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EXAMEN 


L'ETAT DE LA FRANCE. 


Cer Ourrage eſt public dans des cir- 
conſtances trop critiques, il renferme des 
renſeignemens qui ont trop de rapport avec 
ces circonſtances, & I Auteur lui-menme eſt 
fi intéreſſant, par les dangers auxquels il 
a eu le bonheur d'echapper, qu'il etoit im- 
poſſible de ne pas donner a fa lecture une 
attention toute particulière. 


La diſcuſſion dans laquelle nous allons 
entrer, n'eſt pas une critique. M.le C... 
de M. ., à peine remis de VFetonnement, & 
de la fatigue de fa fuite heureuſe, n'a pas 
voulu differer d'un moment PVattente du 
Public, ſur les choſes curieuſes qu'il avoit 
a lui communiquer. Nous croyons pouvoir 
prendre ſur nous de len remercier, & nous 
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flatter d'avance qu'il ne verra dans notre tra- 
vail, que le defir de concourir avec lui dans 
ſes vues, en mettant ſous les yeux des Puiſ- 
ſances alliees, & du Public, des details 
qu'il eſt ſi important, pour le repos du genre 
humain, d'expoſer avec ordre & clarte. 


Rien n'eſt plus alarmant que le debut de 
Auteur. 


La Convention, après avoir Epouvante 
« fi long-temps le peuple, sen fera reſ- 
« pecter, fi cette annee la voit encore refiſ- 
« ter, c'eſt-a-dire, repouſſer les Allies des 
„% extremites de la France.” 


Aſſurẽment Robeſpierre doit peu $s'inquie- 
ter du reſpect qu'on aura pour lui, a la ma- 
' niere dont il fait ſe faire craindre. Mais ce 
terme ſeroit · il done arrive? On a bien plus 
fait que repouſſer les Allies des extremites 
de la France; les armees de la Republique 
ſont en Brabant, & cette victoire n'eſt cer- 
tainement pas une de celles dont Barrere * 
«« dit qu'il ne parlera pas.” Le peuple va 


. 
— — 
2 


Etat de la France, page 79. 


3 
donc reſpecter la Convention ! ©* ce peupleF 


« qui manque de tout, a qui Von arrache 
« des mains ſon pain, ſon beurre, ſes cuts, 
„ & dont on peſe les moutons vivans, pour 
% Vobliger à en rendre un compte indivi- 
*« duel!” On eſt toujours diſpoſe a aimer 
ceux qu'on reſpecte, & il paroit difficile 
que les procedes de la Convention produi- 
ſent l'un ou l'autre effet. 


Au ſurplus, comment pourroit-on con- 
cilier ce ſentiment de reſpect avec les diſpo- 
fitions du mEme peuple, que I Auteur de- 
crit ainſi, page 62: Si a la fin de la cam- 
% pagne, quels qu'en ſotent les ſucces, le 
«« peuple ſeroĩt encore force d'epuiſer ſes 
% moyens en faveur de ſes tyrans, fans 
% pouvoir en obtenir la paix, dont ils le 
«« flattent ſans ceſſe, il ne craint pas de dire 
% qu'il eſt impoſſible que le delcſpoir du 
«© repos ne produiſe une exploſion deciſive 
s contre ces memes tyrans.” 


D'apres cela, fi a la fin de la campagne, 
quels qu'en ſoient les ſucces, (& l'invaſion 
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du Brabant n'en eſt pas un mediocre), le 
peuple n'obtient pas la paix, au lieu de ref- 
pecter la Convention, il y aura une explo- 
fion contre ſes tyrans: il ne faut donc 
pas s effrayer du debut de Youvrage dont il 
s'agit. 

Notre intention étant de raſſurer les 
eſprits en fixant les idces, nous allons tout 
de ſuite rapporter un paſſage qui nous a 
paru bien plus alarmant, & qui ceſſera de 
Fetre en le rapprochant de ceux qui Vex- 
pliquent. 


On lit dans les Notes de I' Etat de la 
France, au bas de la page 78, que Robeſ- 
pierre diſoĩt: La crainte, Vor, & Vintrigue, 
« detacheront bientõt quelque Allie de cette 
« ligue formidable.” Barrere eſt cite au 
meme endroit pour avoir dit: Ce ne font 
4 pas les revers que les Allies eprouveront, 
% mais les fautes qu'ils commettront, qui 
« feront nos veritables ſucces. Nos plus 
«« grandes victoires ſeront celles dont nous 
*« ne parlerons pas. 


Certainement ceci fait encore plus fremir 
que la menace du pretendu reſpect que le 
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peuple devoit avoir pour la Convention; 
car, en veritè, une pareille revelation, faite 
au mo. nent mè ne ou la conduite de quel- 
ques Allies pourroit faire croire qu elle eſt 
le reſultat des mences de Robeſpierre, a 
quelque choſe de terrible. Ce concours du 
plan devoile, & de fon ſucces, eſt tout-a- 
fait frappant; on ſeroit pret a partager 
Veffroi du peuple Frangois, ft Von ne con- 
noiſſoĩt que ce ſeul propos de Robeſpierre : 
mais heureuſement il luĩ en echappe d autres; 
& comme le dit fort bien M. de M. .., les 
contradictions ne s offrent jamais plus fre- 
quemment que dans le moment des grands 
troubles populaires. 


Robeſpierre a donc dit, à- peu- près dans 
le meme temps, Qu il falloit que la guerre 
« fut termines cette annee, parce que la 
% Guillotine & la Convention ne pouvoient 
% aller plus loin.” 


II a dit ailleurs “ Qu'ils ne pourroĩent 
4 pas fournir une quatrieme campagne; 
« que les reſſources du Comite du Salut 


« Public, quelque grandes qu elles ſoĩent, 


1 
© ne ſont arrachees que par des moyens fi 


% yiolens, que leur continuite doit enfin 
© les detruire ; que Fon n'obtiendra rien 
«« que par les ſupplices ; & que les moyens 
« revolutionnaires doivent neceſſairement 
« detruire & ancantir le Comite de Salut 
Public.“ 


Perſonne ne ſoupconnera Robeipierre 
d'avoir tenu ces propos par commileration, 
& l'on ne peut douter qu'ils ne ſoient de lui; 
car ils ont un caractère de ferocite qui 
bouleverſe le ſang. Leur traduction litté- 
rale fignifie, qu'a force de faire guillotiner 
du monde, il ne lui en reſtera plus afſez pour 
alimenter ſes arme-s; & que ſi ce n'etoit 
Ja le cas, il continueroit, ſans le moindre 
remords, & te fervir des memes moyens. 
Voila donc le terme auquel il eſt enfin par- 
venu ; il commence a craindre que les reſ- 
fources intcrieures lui manquent ; & ce qui 
le prouve, c eſt qu'il emploie lor & l'in- 
trigue pour detacher quelque Allie de la 
ligue de I Europe, 


Ce 
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Ce n'eſt qu'avec une repugnance extreme 
que les ames honnetes croient a la poſſibilite 
de la corruption parmi les individus ; mais 
peut-on rien imaginer de plus revoltant que 
Videe d'un moyen pareil applique à un 
Gouvernement quelconque? Il n'eſt pas 
abſolument hors du reſſort de la juſtice de 
pourſuivre & de punir les hommes que Von 
peut convaincre d avoir trahi les interEts 
publics quileur ẽtoĩent conhies ; & le Public 
lui-meme n'eſt pas ſans eſperance de repara- 
tion 2 Vegard du tort qui en a pu rcſulter 
pour ſes interEts. Il eſt rare dailleurs que 
la corruption d'un ou de pluſieurs individus 
puiſſe toujours avoir une influence generale 
ſur le bonheur public; mais que pourroit- 
on penſer d'un Gouvernement, dont les de- 
terminations les plus eſſentielles ne ſeroient 
en elles-memes que Veffet de la corruption, 
que le prix de For offert par une nation 
ennemie ? L'or & Vintrigue, dit Robeſ- 
pierre! afſurement il faudroit une intrigue 
bien adroite pour perſuader à un Gouverne- 
ment quelconque, qu'il peut gagner quelque 
choſe a recevoir tout For imaginable d'un 
| C 
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autre Gouvernement qui auroit jure la deſ- 
truction de tous, offert ſes ſecours aux 
Peuples qui voudroient ſe revolter contre 
leurs Souverains, & promis des recompenſcs 
à ceux qui les afſafſineroient ſur leurs trones. 
Il n'eſt pas ẽtonnant que des brigands uſur- 
patcurs ſoient prodigues de leurs propres 
crimes, & qu'ils emploient les ſeuls moyens 
qui leur reſtent pour prolonger le fleau de 
leur uſurpation: mais qu'un Gouvernement 
quelconque puiſſe preter Voreille a des inſi- 
nuations de ce genre, c'eſt ce qu'il n'eſt 
pas donné à des particuliers Eloignes des 
affaires, de pouvoir concevoir, & ce dont 
il eſt plus heureux de chercher a douter 
toujours. Le peuple ainſi trahi par ſon 
Souverain, n'a pas, comme le Souverain 
vis-a-vis de ceux qu'il emploie, Veſperance 
d'obtenir une reparation immediate, & le 
mal qu'il en refſent eſt toujours ſans re- 
mece. Au ſurplus, la perfidie des Jacobins 
eſt afſez connue pour que Ion puiſſe afſurer 
d'avarce, que ceux qui fe laiſſeront cor- 
rompre par eux, ſeront auſſi les premiers 
trahis par eux. Ils peuvent comme le Loup 
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de la fable, ie traveſtir dans leurs habits, 
& dans leurs promeſſes; mais leur morale 
eſt trop connue. 


Quiconque eſt loup, agiſſe en loup; 
C'eſt le plus certain de beaucoup. 


Les Allics Etant ainſi bien avertis, Robeſ- 
pierre peut a loifir prodiguer ſon or. Son 
treſor, le fruit de tant de deplorables infor- 
tunes, eſt de la nature de ceux dont on 
ſuppoſe qu'il voudroit reparer les pertes. 
Il s'épuiſe, & ſes vides ne fe rempliſſent 
plus par Veffet de la circulation. Sil prevoit 
(avec douleur ſans doute) le terme auquel 
il n aura plus perſonne a guillotiner, on peut 
prevoir auſſi que ſes corruptions ameneront 
bien plus tot celui auquel il ne pourra plus 
corrompre. 


Mais que ces reflexions ne ncus entrainent 
pas au-dela de notre but. Robeſpierre veut 
corrompre des Allies ; on croit qu'il y a 
reuſſi, parce qu'on ne fait pas toujours la 
vraie cauſe des EvEnemens politiques dans le 
moment ou ils arriveat ; on craint que Ro- 
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beſpierre ne ſoit trop puĩſſant. Mais c'eſt 
que Rodeſpierre lui-meme craint de perdte 
ſon pouvoir; il ne faut pas ſẽparer ces deux 
idees : il veut ſuppleer a des crimes, deſor- 
mais ſteriles dans ſa Republique, en en fai- 
ſant commettre d'equivalens aux fiens, par 
des Puifſances ẽtrangères; car on ne pour- 
roit pas donner une moindre qualification 
a la deſertion d'aucun des Allies. Mais 
eſt- il vraĩſemblable qu'il y puiſſe reuffir ? 
La ſuite de cet examen pourra completter 
les preuves que nous avons deja données, 
qu'il le tenteroit en vain, en prouvant ce 
que nous venons d'annoncer, que Robeſ- 
pierre eſt au moment de perdre ſon pouvoir. 


Nous allons continuer Vexamen du ſur- 
plus de Vouvrage de M. de M. ., en nous 
conformant a la marche dont nous venons 
de donner un exemple. Elle nous a été 
indiquee par les doutes que nous avons re- 
marques dans l'eſprit des lecteurs attentifs, 
& par les conſequences facheuſes que les 
lecteurs prevenus ne manquent jamais de 
tirer en faveur de leurs opinions reſpectives, 
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des paſſages iſfoles qui ont Papparence d'y 
avoir rapport. 


Les affaires de France font, depuis trop 
long-tem 's, Tobjet de toutes les conver- 
ſations, parce qu'elles ſont malheureuſement 
le prognoſtique de tous les interets. Nous 
allons rappeler ſuecinctement les diverſes 
manieres dont elles y ſont traitees, afin de 
faire mieux ſentir en quoi l'ouvrage de 
M. de M. ., ſe rapporte avec les opinions 
repandues dans le monde: ce rapproche- 
ment pourra ſervir a determiner le degre de 
lumieres qu'il y ajoute. 


On a dit aſſez generalement que le ſyſ- 
tème de guerre adopte par les Allies etoit 
mauvais, parcequ'il les privoit des reſſources 
qu'ils auroĩent trouvees dans Vintericur 
meme de la France; qu'il n'y avoit rien à 
eſperer que d'une deſcente ſur les cdtes, & 
des ſecours accordes a la Vendee ; enfin, que 
la conduite qu'on avoit tenue a Vegard des 
Princes Francois, avoit fait penſer à la 
maſſe de la Nation qu'on ne vouloit que la 
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conquerir, & que de cette opinion reſultoit 
Tinaction des provinces. 


Syfleme de Ia Guerre, & Reſſources de I In- 
térieur. 


Nous allons ſuivre actuellement M. de 
M. . ., & nous commencerons par le ſyſtème 
de la guerre. Il fait un reſume tres-frap- 
pant, page 29, de tout ce qui a été dit à 
ce ſujet: il pretend que les Jacobins ne 
ceſſent de dire au Peuple que les Allies font 
la guerre aux Royaliſtes auſſi bien qu aux 
Jacobins ; qu ils veulent demembrer Ia 
France ; que ces orateurs en donnent pour 
preuve Vincendie de Toulon, dont le fort 
a arrete Vimpulſion qui avoit été donnee 
aux villes environnantes, par fa premiere 
demarche : que rien n'anime plus le Peuple 
que ces diſcours; qu'il ſe perſuade alors 
que la guerre eſt neceflaire, ne voyant plus 
dans les Allies que des barbares devaſtateurs, 
qu'il faut repouſſer en commun (p. 45). 


L'eftet pretendu que produiſent ces diſ- 
cours ne paroĩt- il pas un peu contradictoire 
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avec les diſpoſitions de ce Peuple, qu on nous 
a depeint fi Epuiſe, & ſi avide de repos, 
qu'il ſacrifieroit mEme des ſucces, au bon- 
heur de jouir de la paix. 


La contradiftion ne devient-elle pas 
encore plus frappante, lorſqu'on lit (p.79) 
que les Commiſſtires delegues dans les pro- 

vinces ont ordre de faire croire au Peuple 
que les Sauverains reſpectent & reconnoiſſent 
les Deputes de ia Convention. Ainh, d'une 
part, on dit au Peuple que les Allies font 
la guerre aux Royaliftes & aux Sans-culottes, 
aux principes & au territoire; ce qui Ta- 
nime infiniment: & enſuite, on lui dit, 
( ce qui devroit le calmer beaucoup, & lui 
faire eſperer une paix prochaine), que les 
Allies reipectent les Deputes, & par con- 
{quent les principes. 


S'il ẽtoĩt vrai que ce fuſſent ces diſcours 
qui fiſſent agit le Peuple, ou qui dirigeaſſent 
fon opinion, ils ne feroient que confirmer 
davantage ce qu'on a toujours penſe ſur ſon 
inconſequence ; mais ce ſont moins ſes de- 
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terminations qu'il eſt important deconnoitre, 
que celles de ceux qui le font agir. 


Paris étant, comme le dit M. de M.. 
Tattelier immenſe où ſe fabriquent l opinion, 
les armes, & les crimes de la Republique, 
nous allons examiner fi reellement nous y 
trouverons des traces de l'effet que ces diſ- 
cours contre les Allies y produifent. Il y 
a dans Paris une armee de cent trente-fix 
mille hommes ; cette force nous paroit 
Enorme, & nous ne concevons pas par quel 
motif elle a Ete portee progreſſivement a 
un auſſi grand nombre. Nous prions meme 
les perſonnes qui peuvent Etre micux infor- 
mees que nous, de ſe: rappeler fi jamais il y 
a eu ſoixante mille hommes armes dans 
Paris, y compris les gardes nationales. Au 
ſurplus, on pretend que le peuple, dans les 
re publiques, aime le coup-d'eil des armees, 
parce qu'il y voit ſa propre force, & la 
protection d'un ſentiment commun. Si 
nous voulons favoir quel eſt ce ſentiment 
commun, l'on nous dit (page 21), que le 
Comite de Salut Public craint Varmee ; 
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qu'il la menage, parce qu'il fait qu'a la vue 
d'un grand evenement, la partie la plus faine 
de cette garde nombreuſe fe porteroit contre 
lui. Si nous voulons ſavoir quel eſt le 
ſentiment du Peuple, on peut Etre certain 
qu'il eſt fidelement repreſente par ce genre 
de Comites Revolutionnaires qu'on appelle 
Sections; & nous liſons, page 83, que leur 
majorite fe tourneroit contre le Comité 
Dictateur, / un changement efſ-ntiel dans les 
hoſes, invoque de toutes parts, etoit annoncd 
par une protection tres-farte dans les moyens, 
Voila donc la vraie diſpoſition des eſprits; 
le Peuple & armee n' ont qu'une meme 
opinion; cette armee eſt forte de cent trente- 
ſix mille hommes, & elle attend de grands 
EvEnemens, elle attend une protection très- 
forte dans les moyens, pour laire connoitre 
cette opinion |! 


Si nous portons nos regards vers les pro- 
vinces, nous voyons (p. 55) que IF Artois, 
la Picardie, la Bretagne, la Normandie prin- 
cipalement, invoquent de toute part un nou- 
vel ordre de choſes; que la Normandie ou- 
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vrira ſes ports à la premiere eſcadre gui s'y 
preſentera ; qu'elle ſe ralliera toute entiere 
aujourd'hui au premier drapeau blanc qui 
flottera ſur les cotes, ſi elle peut eſperer une 
protection veritable; mais qu'elle ne pre- 
viendra pas d'un inſtant les ſecours qu elle 
implore. 


Voila donc quatre des plus grandes, des 
plus peuplees, des plus riches, & des plus 
avantageulement fſituces des provinces de la 
France, qui invoquent un nouvel ordre de 
choſes: on pourroit en dire autant de preſque 
toutes; mais les diſpoſitions de celles - ci 
ctoient plus intcreſlantes a connoitre, a cauſe 
de leur ſituation, 


St ces provinces n'attendoient que la vue 
d'un drapeau blanc; fi elles n'attendoient 
qu'une declaration forte en faveur de leur 
religion, & de leur Roi, une province plus 
meridionale ſur les mèmes cotes a eu le 
courage de fe preſenter avec lune & avec 
l'autre, devant les murs de Grandville. 
Une force de plus de quatre-vingt mille 
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hommes a perce ainſi juſques dans la Nor- 
mandie ; le Peuple pouvoit alors faire plus 
qu'invoquer un nouvel ordre de choſes; il 
pouvoit ſe joindre aux Royaliſtes. Mais, 
dira-t-on, les forces n'etoient pas aſſez 
grandes; ces troupes n'etoient pas regu= 
lieres. Telles qu'elles ctoient,& telles qu'clles 
font encore, elles ont cependant fait des 
prodiges ; & dans leur excurfion courageuſe, 
elles n'ont rencontre que des gens fans ener- 
gie, accables par la terreur : il ſemble enfin 

que, frappees des memes impreſſions, en 
arrivant dans les mEmes lieux, elles aient 
etc empreſlees de fe retirer ſur leur terri- 
toire, & leur retraite n'a pas EtE moins glo- 
rieuſe que leur excurſion. Les habitans des 
provinces de Voueſt n'ont donc fait aucun 
mouvement en faveur de leurs propres con- 
citoyens, qui s avangoĩent a eux charges des 
lauriers les plus floriſſans; & cependant, ils 
invoquent aujourdhui des ſecours Etrangers! 


Nous voyons donc dans Paris une armee 
de cent trente- ſix mille hommes, bien diſ- 


eiplinee, bien armee, & ayant à Da” 
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fition des munitions de guerre de toute 
eſpdee, qui attend la vue d un grand evene- 
ment pour ſe declarer contre le Comite de 
Salut Public : &, dans les provinces de 
Youeſt, celles dont on devoit le plus efperer 
2 cauſe de Vavantage de leur ſituation, des 
diſpoſitions tres - incertaines! Car, d'une 
part, elles ont cte infructueuſement miles 
a Lépreuve par la Vendee; &, en ſecond 
lieu, M. de M.., dit, poſitivement, qu'elles 
ne previendront pas d'un inſtant les ſecours 
qu elles implorent. 


Quel ſera donc ce grand evenement, ou, 
que doit - il Etre? Que doĩt- on entendre par 

ce changement eſſentiel dans les cboſes, annonce 

par une protection forte dans les moyens ? 


En voici Texplication que nous trouvons 
dans le meme ouvrage. Il y eſt dit, Qu A 
moins d'un grand ſucces de la part des 
% Puiſſances allices, qu'a moins d'une ex- 
«« ploſion dans le ſein de FAflemblee, ou 3 
« Paris, (& qu'aucun Membre n annonce 


« ni caraCtere, ni moyens, pour le faire 


(88-3 


te efpcrer), on ne doit s'attendre 2 aucun 
% grand changement intérieur, favorable 
&« aux Puiſſances de I Europe: qu'il de- 
«« yiendroit preſque impoſſible, fi le Comite 
« de Salut Public les forgoit a faire la paix. 


Ce qui veut dire litteralement, que, i 
les Allies ne ſont pas vainqueurs, ils ſeront 
vaincus ; mais que, s ils ont des ſucces, il 


ſe fera des changemens en leur faveur ! 


Quels reſultats, ſur les reffources de lin- 
terieur, pouvons- nous donc tirer de tous 
les details qui precedent? Nous avons vu 
que des diſcours, abſolument contradictoires, 
ſont mis en avant pour emouvoir le peuple : 
nous avons vu que des forces formidables 
craignent de ſe declarer contre un Comite 
de Salut Public, & attendent la vue d'un 
grand eEvenement ; & nous trouvons enfin 
que ces grands evenemens ſeront les grands 
ſucces des Allies !... Si donc on defigne aux 
Allies quatre provinces de a France, de pre- 
ference à toutes les autres, c'eſt parce que, 
Etant maritimes, il ſemble qu'elles ſoient 
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plus favorables à leur acces : &, en derniere 
analyſe, tout ce que Von vient de lire, ſe 
reduit a leur dire: Soyez vainqueurs ! 
faites des deſcentes ſur les cotes ; mais foyez 
les plus forts, car on ne vous previendra 
pas ! 


Des offres de ce genre ne diſpenſeront 
donc pas les Allies de calculer la ſageſſe de 
leurs entrepriſes, & la poſſibilite de leur 
execution, d'apres les regles ordinaires de 
la guerre, quoiqu'on leur ait infinue qu'on 
devoit sen Ecarter dans des circonſtances 
auſſi extraordinaires ; & leurs moyens d' ex- 
cution doivent Etre independans des reſ- 
ſources de Finterieur. 


L A SEN DEE. 


Ces reſſources de l' intérieur ſont. elles 
cependant toutes d'une nature auth precaire, 
& ne peut- on ceellement faire aucun fonds 
ſur Vintrepidite des habitans du Poitou, qui 
ſe ſont immortaliſes ſous le nom de la Ven- 
des? Nous allons entrer dans le detail des 
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renſeignemens que donne, a cet egard, M.de 
NI... II les depeint comine des francs & 
purs Royaliſtes, dont les progres ont été 
circonicrits dans leur propre territoire, parce 
que, par leur langage, ils ſont étrangers a 
toute eſpece de nouveaute quelconque ; au 
lieu que les Departemens leurs voitins, 
tant infectès de la Democratie Conſtitution- 
nelle, ou du moins, tenant par calcul à la 


re{tauration de cette Conſtitution, ils n' ont 
pu s'allier avec eux. 


Nous trouvons ici un point a eclaircir 
avant d'avoir a examiner les reſſources de la 
Vendee en elle-meme ; c'eſt celui qui re- 
preſente les Departemens voiſins de la Ven- 
dee comme conſtitutionnels, & comme y 
tenant par calcul : fi cela cEtoit vrai, les 
ſecours qu'on pourroit porter dans la Ven 
dee, auroient encore cette chance de moins 
ſur les eſperances que Von peut fonder ſur 
les reſſources de Tintericur. La Bretagne, 
qui eft un de ces Departemens voiſins, a 
cependant eEte ccinpriſe, par M. de M..., 
au nombre de celles qui implorent un nou- 
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vel ordre de choſes. II dit, à la verite, 
page 33, que tout ce qu'il y a de gens ſenſes 
reconnoiſſent que cette Conſtitution, plus 
dEmocratique que monarchique, eſt la cauſe 
des malheurs de la France. Il dit auſſi, 
P- 35, que le Comite de Salut Public craint 
plus les Conſtitutionnels que les Royaliftes, 
& qu'on ne leur fait pas de grace, parce 
ce que c'eſt vers eux que les raſſemblemens 
ſeroĩent les plus faciles a faire ; ce qui paroit 
contradictoirc : car comment pourroit-on 
ſe rallier a un parti que Von auroit reconnu 
comme <tant la ſource des maux dont on 
cherche a ſe ſoulager? Nous voila donc 
encore retombes dans l'incertitude fur les 
motifs, fi toutefois nous voulons nous en 
tenir aux renſeignemens que nous diſcutons. 
Cependant M. de M... ajoute, page 36, 
que V'exces du malheur ſous lequel gemiſſent 
tous les Francois, autres que les ſatellites 
les agens de la Convention, leur fera 
mettre beaucoup plus de prix aux moyens 
quelconques employes pour les en delivrer, 
qua leurs prejuges, ou a leurs opinions 
conſtitutionnelles. 


Mal- 
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Malheureuſement, nous ſommes encore 
forces de dire que ceci, bien analyſe, ne 
ſignifie rien; car les ſatellites & les agens 
de la Convention font preciſement ceux 
qui ont la guillotine a leurs ordres, & qui 
font fi nombreux, qu'on en trouve par-tout : 
quant aux autres, il ſont accables par le 
malheur, & leur deſeſporr eſt comprime par 
la terreur. Quant au ſurplus du tableau, 
il laifle a penſer que ſi le Peuple avoit la 
force de ſe revolter, il le feroit ; mais que 
fi cette force lui Etoit encore laiflee, il n'eſt 
pas bien ſùr qu'il nen fit uſage pour eſſayer 
de faire prevaloir quelque fyſteme fur un 
autre. Nous penſons donc qu'il eſt aſſez 
inutile de s informer aujourd*hui de l opinion 
des provinces; la laſſitude & la terreur ſont 
les reſultats les plus clairs que nous avons 
eus juſqu'a preſent, & chaque pas que nous 
faiſons nous le confirme encore plus. Ce 
n'eſt done pas la difference d opiniong qui 
a circonſerit la Vendee dans I'ftendue de 
fon territoire. 


Venons aux effets que produiroient les 


ſecours qu'on pourroit accorder à la V 
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« 11 n'eſt pas douteux,” dit M. de M..., 
« que de grands ſecours accordes a la Ven- 
4 det, auroient rallies, & rallieroient en- 
* core les hommes incertains dans leurs 
«© principes. Mais n'ayant plus qu'une 
«« penſce, qu un ſentiment, celui d'echapper 
* 2 la tyrannie, il n'eſt pas douteux que 
% les ſucces de la Vendée, elle en avoit 
* brentdt, ne fuſſent decififs ; mais il faut 
« qu'ils ſoient prompts...... Un Prince 
« Francois peut ſeul leur faire faire de 
«« grandes conquetes.” 


Que nous offre ce renſeignement? Des 
hommes encore incertains dans leurs prin- 
cipes, qui ont beſoin d'echapper a la ty- 
rannie, & qui ſe rallieront à la Vendée; 
mais ne manquons pas de remarquer que. 
pour qu ils sy determinent, il faut que de 
grands ſecours ſoĩent accordes, & que de 
grands ſucces ſoient remportes : ce rallie- 
ment par conſequent ne ſera pas d'une 
grande refſource pour ceux qui porteront 
des ſecours, puiſqu'il n'aura lieu qu'apres 
le ſucces. Mais il ne ſuffit pas que les ſe- 
cours ſoĩent grands & prompts : tout cela 
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ne ſeroit rien, /i un Prince Franpoit ne les 


commandoit. 


Il eſt impoſſible de ne pas reconnoitre a 
ce dernier vœu Iexprefſion des ſentimens 
d'un Gentilhomme qui, parlant au nom de 
Ia Nobleſſe de France, laifle &chapper fa 
douleur ſur une trop longue ſeparation d'avec 
ſes Princes, & qui, dans Vamertume de ſes 
regrets, douteroit meme du pouvoir de ſa 
valeur, s il ne ladeployoit pas ſous un Gene- 
ral qui fit du ſang de ſes Rois. Les plus 
grands malheurs de la France, il n' en faut 
pas douter, ne proviennent que de cette 
affreuſe ſeparatjon que les chefs de la Rẽ vo- 
lution Conſtitutionnelle ont eu Vart de fa- 
voir rendre necefſaire, en protegeant, on 
peut meme dire, en encourageant le prelude 
des crimes, dont les premiers eſſais ant été 
faits dans le Palais du Roi. 


Le conſeil que donne ici M. de M.., 
(non pas d' après ſes communications avec 
Robeſpierre) tendroit done a operer cette 
reunion puiſſante & ſi deſirable; elle ſeroit 
E 2 
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la fin de la Revolution : mais arr&tons-nous 
un moment. Ce n'eſt pas comme Princes 
ſeulement que les Bourbons avoient des 
droits a Ctre emplo es, mais comme bons 
Generaux ; &, tous ce rapport, ils ont 
au moins autant de droits a Etre conſultes. 
Quant à la diſpoſition des eſprits a leur 
egard, dans Vinterieur de la France, elle 
eſt auſſi cachee que le ſont toutes les autres; 
elles font comprimees par la terreur. Per- 
ſonne ne ſe rendra garant, vis-a-vis des Al- 
lies, que vingt mille hommes commandés 
par un Prince Francois feront difparoitre 
cinquante mille Republicains. Ce dernier 
moyen ne diſpenſe donc pas de la neceffite 
de fournir un grand ſecours, & ſur- tout 
de celle de remporter des ſuccès. Tout ce 
que nous venons de voir, relativement a 
la Vendée, ſe reduit donc, comme a Fegard 
des autres provinces, a dire aux Allics : 
Soyez les plus forts, ſoyez vainqueurs de 
quelque manière que ce ſoit, & tous les 
partis ſe reuniront a vous, apres la victoire, 
de preference aux tyrans dont on eſt las. 
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Mais qu'importe aux Allies qu'il ſubſiſte 
dans I'interieur de la France une propenſion 
quelconque à oublier les querelles de parti, 
& a tout ſacrifier au befoin du repos, fi, dans 


le fait, on en agit dans les combats avec 


autant d'acharnement, que fi les armees fe 
battoĩent pour le vœu general. Il n'en faut 
pas moins repouſſer des ſoldats que Ton a 
rendus plus feroces que les fauvages mème, 
& eſſuyer les horreurs d'une guerre plus 
cruelle que toutes celles qui ſe ſont paſſees 
depuis la civiliſation des peuples. 


On doit done regarder comme demontre, 


d'apres tous les renſeignemens que nous 
venons d'analyſer, que Von ne doit rien 
eſperer des refſources de Vinterieur, Ces 
reſultats ſont conform-<s à Vetat moral de 
tous les eſprits, & à la cruanute des moyens 
employes par les Jacobins. Ces grand. 
changemens defires par ceux qui invoquent 
les Allies, ne pouvant Etre que les fruits de 
la victoire, c'eſt a eux a conſiderer dans 
leurs Conſeils, ce qui doit le plus probable- 
ment la leur procurer. Ils connoiſſent de- 


„ 

puis long- temps les talens & la bravoure des 
Princes & de la Nobleſſe de France; c'eſt 
parce que leur appui manque aux Frangois, 
que les Puiſſances eſpèrent que ce pays ne 
ſera pas invincible. Ce n'eſt qu à Vabſence 
des Officiers de la Marine Royale que Ton 
peut attribuer les fautes dart commiſes dans 
le combat naval du 1% Juin dernier, fans 
que cela diminue en rien la gloire dont 
S'eſt couverte l Eſcadre Angloiſe, parce que, 
en fait de courage, on ne peut nier que le 
deſeſpoir avec lequel ſe battent les Republi- 
cains, ne porte aux derniꝭres ẽpreuves celui 
de leurs adverſaires. 


Nous ne faurions trop inſiſter ſur la ne- 
ceſſitè dans laquelle nous penſons que ſont 
les Allies, de faire toutes leurs diſpoſitions, 
independamment de ce qu'on a juſqu'z 
preſent entendu par les reſſources de Vinte- 
rieur. Si nous devons en eroire ce qui a 
etE rapporte des precedentes campagnes, 
il ſembleroit que kur propre experience les 
a ſuffiſamment avertis. Ainſi, quels que 
ſvient les plans qui feront propoſes aus 
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de devoiler leurs ſentimens, de peur de ſe 


LE 
Allies, quelles que ſoientles demarches qu'ils 


ſe determineront a ſuivre, il paroit que ce 
ſeroit en vain que I'cn eſpereroit operer une 
deſertion dans les troupes de la Republique, 
ou du moins, qu'il faut faire ſes preparatifs 
pour les reduire par la force, & non par la 
ſeduction, Il avoit ete queſtion de ces 
deſertions à Vegard de Toulon, avant que 
des circonſtances, difficiles a expliquer, 
obligeaſſent a Vevacuer. C'eſt ſur quoi 
M. Maitland s'eſt explique d'une maniere 
tres-ſatisfaiſante, dans la Chambre des Com- 
munes, lorſque cette queſtion y a ete diſcu- 
tee. II a donne les veritables raiſons pour 
leſquelles la deſertion n'a pas eu lieu, mal- 
gre le vœu connu d'un grand nombre de 
ſoldats & d'officiers. On a Part de diſtri- 


duer ceux dont on ſe mefie, de manière que 


tous ces hommes reunis ſont cependant in- 
connus les uns aux autres; qu'ils craignent 


fier a des traitres; que des émiſſaires ſont 
repandus parmi eux pour leur tendre des 
pieges ; que les avant-poſtes ſont ſurveilles 


avec le meme ſoin ; en forte que, n ayant pas 
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2 balancer entre le combat & la guillotine, 


le premier parti leur offre le plus de chances 
en faveur de la prolongation de leurs jours *. 


Si nous voulons achever d'examiner dans 
Touvrage de M. de M..., tout ce qui a 
rapport aux reſſources de Vinterieur, & ta- 
cher de trouver enfin, dans la diſpoſition 
des eſprits, quelque baſe ſur laquelle on 
puiſſe compter, nous choiſirons le portrait 
de Robeſpterre ; il n'y a perfonne qui ne 
lait lu avec horreur. En voyaat qu'il eſt 
aujourd'hui lame de la revolution, que les 
armees lui font ſoumiſes, que les membres 
les plus redoutables de la Convention ne 
ſont que fes ſecretaires, & que le ſort des 
affaires depend abſolument de ſon exiſtence, | 
on devroit prẽſumer que quelque evene- | 
ment en diſpoſoit, ce ſcroit une circonſtance 


— 


On peut ſe procurer la preuve de ce qu'a dit M. de 
Maitland, par deux ou trois dé ſerteurs de l' armee du Nord, 


qui ſont a Londres, dont Pun a ẽtẽ huit mois a attendre une 
occauon favorable; encore n'a-t-il pu deferter que parce 
qu'il Etuit dans les huſſards: il le iegarde comme impoſſible 
pour Vinfanterie. 
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qui en changeroit la face. M. de M... 
aſſure au contraire, que lui & quelques 
autres ſeroĩent guillotines, que cela n'y chan- 
geroit rien; que eſprit de la Revolution lui 


furviorott, parce que la force eft acguiſ? au 
 Jans-culzttiſme. Si telles ſont les diſpoſitions 


des eſprits; sil faut prendre pour certain 
que ce ſont la les reſſources de Vinterieur, 
il faut convenir que non- ſeulement elles 
ſont peu encourageantes, mais que mème 
on ne fait à quoi s'arrèter ſur Vide qu'en 


donne la perſonne qui les a le plus fratche- 


ment obſervees. 


En effet, nous avons vu en premier lieu 
que, quoique la bonne volonte y foit, & que 
mème tous les efprits ſoient reduits, par la 
fatizue, a n'avoir plus qu'un ſeul vu, la 
terreur imprimee par Robeſpierre comprime 
tout; & en ſecond lieu, il ſe trouve que, fi 
ce n'ctoit pas Robeſpierre, & qu'il vint à 
perir, Veſprit de la Revolution lui ſurvivroit. 
M. de M... nous avoit prevenus ſur toutes 
ces contradictions : ce n'eſt donc pas la ce 
qui fonde, ni ce qui doit en effet fonder le 
plus les eſperances des Allies. F 
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ETAT DE L'INTERIEUR. 


Nous allons examiner ce qui doit Etre 
appele /'etat de Pinterieur, par oppoſition a 
ce qui a ẽtè appele refſources de I interieur. 


Population. —85 il faut prendre pour certains 
les calculs rapportes par notre Auteur, la 
Revolution a deja conte treize cent mille 
individus a la France; on pourroit y ajouter 
la difference en moins que les naiſſances 
Eprouvent depuis cinq ans: pres de ſoixante 
mille peuvent avoir cte guillotines d'apres 
les donnees de la meme perſonne. On dit 
que les ſuicides font fi frequens, qu'on n'y 
fait plus attention, & que les maladies ſont 
confiderables. D'apres quoi Von peut 
evaluer a douze cent mille la perte des 
armées, ce qui, dans trois campagnes, 
feroit quatre cent mille pour chaque. Si, 
comme le meme Auteur le dit, le nombre 
effectif de ſoldats eft de huĩt cent cinquante 


mille, on peut eſtimer, par ce rapproche- 


ment, juſqu'ou pourront aller les efforts de 
al Republique. 3 


r 
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Puiſque nous en ſommes reduits a la dou- 
loureuſe necefſite de ne rien eſperer que des 
victoires qui ſeront remportecs par les Allies, 
voila des apperęus qui peuvent les encou- 
rager. Nous n'avons aucune baſe pour 
contredire, ou pour approuver ces calculs ; 
ainſi les laiſſant pour ce qu'ils ſont dans 
Fordre des vraiſemblances, nous nous con- 
tenterons d'abord de les prendre pour un 
ſigne non ẽquivoque du deperifſement con- 
fiderable de la population de la Republique. 


Agriculture. Ce reſultat nous mettra un 
pen en contradiction avec notre Auteur, qui 


dit, en parlant de Agriculture, Quelle 


** a jout des encourage mens (page 37) que 
„ donnent des bras nouveaux. .; que la 
population, encore aflez forte pour le 
territoire, rend dans un inſtant aux cam- 


«© pagnes, les hommes que les villes en ont 
„ mcns.” 


Nous ne pouvons nous empecher de pa- 
roitre ſurpris en entendant dire que I Agri- 
culture ne manque pas de bras, & que les 
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villes lui reſtituent ceux qu'elles lui avoĩent 
enleves. Les Decrets nous ont inſtruits beau- 
coup mieux; & c'eſt d' après eux que nous 
pouvons conjecturer que l' agriculture eſt au 
moins en ſoufftance. Les derniers que nous 
avons lus ſur ce ſujet, mettoient en requi- 


{tion les hommes & les femmes des villes & 


des campagnes pour le travail des moiſſons; 
c'ef-a-dire, que ceux qui ordinairement 
ofiruic:t leurs bras aux agriculteurs pour 
hiter en peu de jours la rentree de leurs 
moiſſons, ne ſe ſont plus offerts cette annee 
pour le meme travail, foit par mauvaiſe 
volonte, foit parce qu'ils n'etoient plus dans 
le pays. Les jou:naliers ſachant d'avance 


que les moiſſons etoirnt en requiſition pour 


les arme<s, & tout extenues encore par les 
longues fouit:;anccs d'une diſette dont i] n'y 
a peut-ctre jamais eu d'exemples, ne de- 
voient wor ni force ni volonte pour aller 
rècolter des fruits auxquels ils n'avoient plus 


de droits, ni pour Ctre les inſtrumens de 


labondance, eux ane Fon condamne à ne 
conno!tre que la misere... En creuſant 
davantage nos conjectures, nous nous con- 
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firmerons fe plus dans l' opinion, que 
les bras ne peuvent pas tarder a manquer à 
Agriculture; & que les villes n'ont jamais 
remplacè ccux que lui ont enleves les rẽqui- 
fitions. Tous les 2rcons de lage de 18 à 
25, & de celui de 252 35, font, depuis 


deux ans, Valiment des armees. 


Quand on a vu la repugnance avec laquelle 
ces raſſemblemens ſe formoient, & les larmes 
abondantes qu'ils faiſoient repandre dans les 
familles, on eſt moins ſurpris de ſavoir que 
ces malheureux finifſent par ſe battre en 
deſeſperes, parce qu'on a vu plus haut qu'ils 
ne peuvent pas faire autrement, que d'en- 
tendre dire que le Comite de Salut Public 
feroit des Emifſions d'hommes comme d' aſſi- 
gnats, quand on a <te temoin de Vepuilſe- 
ment & du degout occaſionnés dans les 
campagnes par les premieres requiſitions, 
Il y a mème des cantons on Von n'a pas ofe 
faire la ſeconde. | 


Quant aux villes, elles n'ont rien reſti- 
tu a V Agriculture ; c'eſt en leur faveur que 
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Yon a toujours ſacrifiè les campagnes. Tous 
ceux qui n'ont pas Ete commandes pour les 
frontieres, ont compoſe les gardes nationales 
des villes, ſont entres dans les corps admi- 
niſtratifs, dans les municipalites, ou dans 
les emplois innombrables, & bien payes, qui 
ſont multiplies à Vinfini dans chaque de- 
partement, ou dans chaque diſtrict. Tous 
ces attraits qui font fi multiplies dans les 
villes, n'ont certainement opere aucune 
reſtitution en faveur des campagnes ; car 
c'eſt ainſi que tout eſt calcule dans cette 
revolution cruelle & aftucieuſe : on Egorge 
les proprietaires, & enſuite c'eſt Vappas 
du partage de leurs biens qui attache au 
tyiteme les ſoldats des frontieres, ainſi que 
ceux qui ſe devouent paitiblement dans 
les villes a Vexecution des ordres ſangui- 
naires du Comite de Salut Public. Mais 
Fagriculteur ifole dans fon hameau, ou 
dans fa chaumiere, ne pouvant former 
aucun raſſemblement qui foit dangereux, 
on Toublie, ou on le periecute. Ce ſont les 
villes qui impriment la terreur aux cam- 


1 


pagnes; &, dans ces villes, il faut cepen- 
dant rendre la juſtice a beaucoup de ceux 
qui ont Vair d'y applaudir a la Revolution, 
qui meme acceptent des fonctions publiques, 
qu'ils nagiſſent que par peur & pour leur 
ſuretè perſonnelle. Un ſeul Jacobin oblige 
une ville entiere à agir en Jacobins. 


Second fait, qu'il faut donc prendre pour 
bien etabli ; c'eſt que le Comite ne fera pas 
des emiſfions d hommes auſſi facilement que 
d aſſignats, comme le dit M. de M. ; 
que lagriculture a perdu beaucoup de bras, 
& que les villes ne lui ont rien reſtitue. 


Bejtiaux.—Mais les hommes ne ſuffiſent 
pas a Vagriculture ; il faut des beſtiaux & 
des chevaux. Notre auteur dit (page 40) 
«« que la verite oblige d'avouer que Vagri- 
culture a a-peu-pres.la quantite de che- 
4% vaux qui lui eſt neceſffaire.” Perſonne, 
que nous croyons, n'a demande de grace a 
Vauteur fur la verite des faits dont il s'agit; 
il ſe peut qu'il y ait a-peu-pres autant de 
chevaux qu'il en faut pour agriculture, 
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parce qu'il y a deux ans il etoit ordonne, 
dans les requiſitions de chevaux, de laiſſer 
aux l.boureurs leurs attelages, & il y en a 
eme qui ſe ſont complettes en prenant pour 
leur compte les chevaux de quelques parti- 
culiers qui vouloient conſerver les leurs. 
Mais a ſuppoſer qu'il fallit ſeulement des 
chevaux pour agriculture ; depuis deux ans 
il n'y a plus cu ni foites ni marches, dans 
leſquels il fat poſſible de reparer les pertes 
qui arrivent toujours dans le cours de plu- 
ſieurs annces : on a vu meme des poulains 
de deux ans & demi, envoyes aux armces : 
ainſi, sil y a aſſez de chevaux pour Vagricul- 
ture, c'eſt bien d- peu- pròs, pour ne pas dire 
beaucoup. Mais les beſtiaux font une partie 
bien plus importante de Vagriculture : un 
tiers de la France laboure avec des beuts, 
& depuis long-temps on fe plaint d'en man- 
quer. La conſommation des armees eſt 
effrayante; elles font approvifionnees re- 
gulièrement en viande fraiche; & indepen- 
damment du gaſpillage qui accompagne un 
ſervice auſſi conſidèrable, les ſoldats tẽpu- 
blicains ſont tres-difficiles a ſervir. Cette 
conſom- 
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conſommation qui ſe fait toute enticre a la 
circonfcrence, & les neglizences ou la pre- 
Cipitation qui ſont toujours A ia ſuite des 
armees, ſont cauſe que les tiineurs ne 
peuvent en obtenir les peaus; que les 
autres de pouilles du bœuf, qui font d'unc 
reſſource fi Etonnante pour les fabriques, 
ſont auſſi perdues ; & ces objets de premiere 
neceſſitè ne ſont pas d'une legere importance. 


L'agriculture fouffre donc recllement, 
tant par le manque de beſtiaux, que par le 
manque d'engrais qui en eſt la ſuite ; & les 
fabriques ne ſouffrent pas moins, quant aux 
articles qui en dependent. 


Les chevaux de poſtes dont notre auteur 
a auſſi parlè, meritent ure petite obſerva- 
tion, ſous le rapport de l inexactitude ſeule 
ment. On lit (page 40) que les poſtes 
elles-mEmes ſont auſſi abondamment pour- 
vues, qu'elles Font toujours ete, & que leur 
ſervice na Eprouve ni interruption, ni len- 
W. 
TCertainement on a mal informe M. de 
M.. .; nous ne releverions pas cette petite 
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inexactitude, fi notre amour pour L'exacti- 
tude ne nous y obligeoit ; car elle interefſe 
fort peu les Allies. En effet, Videe que tous 
les Etrangers qui ont parcouru la France, 
ont conſervèe des chevaux de poſte de ce 
pays, n'eſt pas propre à leur faire concevoir 
des craintes ſur les renforts qu'ils pourroient 
fournir, ſoit 2 la cavalerie, ſoit a Vartillerie, 
ſoit aux charrois des armees ; ces renſeigne- 
mens les feroit plutot rire, qu'il ne leur 
donneroit a penſer. Au ſurplus, ceux qui 
viennent de lire I Ezat de la France, ſe rap- 
pelleront qu'il y eſt dit, qu'il eſt impoſſible 
de voyager, a cauſe des entraves que Fon 
met aux deplacemens des citoyens qui ſont 
encore libres, ou vivans; qu'il y a vingt- 
deux mille priſonniers dans Paris, fix cents 
cinquante- trois mille priſonniers dans les 
Departemens ; cent mille guillotines : que 
tous ces malheurs ſont tombes ſur les plus 
riches ; qu'il n'y a plus de commerce. 
Et qui donc pourroit vouloir voyager ? 
Les maitres de polte ſeroĩent fort a plaindre, 
$'i]s Etoient auth abondamment pourvus de 
chevaux que par le paſſe. La lecture des 
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journaux & des decrets, auxquels, a certains 
egards, on prete quelque attention dans ce 
pays, a laifſe d'ailleurs le ſouvenir que toutes 
les avoines avoient Ete miſes en requiſition 
pour les armces : on ſe rappelle que les 
maitres de poſte ont voulu quitter leur ſer- 
vice ; qu'on les a contraints a le continuer, 
ſous peine d'etre taxes d'ariſtocratie, & con- 
ſequemment d' etre guillotines. On fe rap- 
pelle que des armees, & mème des trains 
d'artillerie, ont voyage en poſte, & que ces 
prodiges de celcrite ont ecraſe les routes: 
on fait enfin que le peu de chevaux qui 
reſtent dans les poſtes ſont duns un état de 
deperifſement qui fait pitiè; qu' ils meurent 
de fatigue & de faim; qu'il ne reſte dans 
chaque poſte que ce qu'il faut pour con- 
duire la malle, pour le ſervice des miſſion- 
naires de la Convention, & pour tranſporter 
la guillotine d'un lieu à l'autre, ſuivant le 
beſoin; que les voitures de la malle font 
_ d'une peſanteur affreuſe, parce qu'elles font 
remplies de ballots enormes de papiers; que 
ces ballots ſont les decrets, les rapports, & 
les inſtructions, que l'on envoie dans les 
G 2 
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Departemens : quant aux miſſionnaires de 
la Convention, qu'ils ont pour ſigne de leur 
importance, un drapeau national fixe a 
Vimperial de la voiture; qu'ils veulent aller 
auſſi vite que des Princes, & qu'ils achevent 
les pauvtes chevaux en diſant aux poſtillons 
qu'ils font des ariſtocrates, puilqu'ils ne les 
menent pas plus vite ; que ces privilegies 
cux-memes font fouvent obliges d'attendre 
la moitie d'un jour à des relais, juſqu'a ce 
que les ch:vayux qui ont conduit ou Ja dili- 
gence, ou la malle, y foient de retour, & 
aient eu le temps de fe rafraichir : que les 
diligences, ou voitures publiques, font un 
autre genre de ſervice que les chevaux de 
poſte ont à faire, & qu'il ſe fait on ne peut 
pas plus mal; qu'entre les points les plus 
diftars de la capitale, la communication des 
lettres a eprouve quelquefois plus de vingt- 
quatre L:cures de retard, & ainſi progreſſive- 
ment ſur toute la route à parcourir, & qu'il 
n'y a plus rien de certain fur Varrivee des 
vortures publiques. Mais que cela fait-il 
aux Allies? Ce qui eſt certain, & tout ce 
qu'il leur importe de favoir, c'eſt qu'il y a 
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encore aſſeꝝ de moyens pour que la Con- 
vention expedie ſes ordres, & les faſſe par- 
venir, plus ou moins vite, ou elle veut; 
qu'elle a bien ſenti l importance de ce ſervice 
par relais, & qu'elle a non- ſeulement facri- 
he des ſommes enormes pour qu'il ne man- 
quat pas, mais que, pour s attacher les 
maitres de poſte, elle a preſque double le 
prix de chaque cheval, tandis qu'elle dimi- 
nuoit injuſtement toutes les autres valeurs 
par fa loi du maximum; qu'elle voudroit 
bien que les ſommes qu'elle a confacrees a 
la reparation des routes, put y Etre effi- 
cacement employees ; mais qu'elles ſont, 
dans un Etat affreux; qu'il y a des entre. 
preneurs qui regoivent les aſſignats decretes 
pour cet uſage, mais que l'on ne voit que 
quelques vieillards, des femmes & des en- 
fans, qui y travaillent, ce qui ne produit pas 
un grand effet. On a donc eu tort de dire 
al'auteur de l E᷑at de la France, qu'il y avoit 
abondance de chevaux ſur les grandes routes, 
& que leur ſervice ſe fait bien. 


Fabriques de Draps.—Le Comite de Salut 
Public fe flatte qu'il pourra habiller /z Na- 
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tion, juſqu'a la fin de 1796, avec le ſeul 
ſecours des Fabriques de Sedan, de Louvier, 
& d' Elbœuf. Si par la Nation il faut en- 
tendre Varmee, c' toient autref is les ma- 
nufactures de Berry qui fourniſſoient le plus 
a Thabillement des troupes. Les fabriques 
de la Normandie & de la Champagne em- 
ployoient beaucoup de laines d' Eſpagne, & 
meme quelques laines que la contrebande 
Angloiſe leur procuroit ; au lieu que celles 
de Berry n'employoient que celles de France. 
Il n'eſt pas ẽtonnant que les fabriques des 
plus beaux draps du monde ſoient aujourd'hui 
reduites a er ir la Nation ; & nous ne diſ- 
puterons pas au Comité de Salut Public la 
poibilite de faire habiller la Nation juſ- 
qu'en 1796. 


N'avons- nous pas vu d'une part, que 
Robeſpierre craint de n'avoir bient6t plus 
aſſez de monde a faire guillotiner, ce qui 
donne de la marge pour la proportion entre 
le produit des fabriques nationales, & leur 
conſommation? Il eſt bon de ſavoir, d' autre 
part, qu'il n'y a plus ni luxe, ni commerce, 
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& que habit Carmagnol etant compoſe 
d'un pantalon bien etroit, & d'un gillet court, 
cela fait une grande Economie d'<toffe. Ainſi 
le nouveau coſtume republicain, auquel 
M. de M.., dit que Von travaille, ſera ſure- 
ment calcule ſur les refſources intèrieures du 
pays, que nous croyons tres-foibles. Des 
Decrets du mois de Juin nous apprennent 
qu'on a mange preſque tous les agneaux de 
Vannee, & qũ'on defend d'en manger da- 
vantage - première prèſomption ſur la rarete 
des moutons: M. de M.., a dit qu'on les 
peſe chez les agriculteurs, & qu'on en tient 
regiltre—ſcconde preſomption : enfin, M. de 
M.., a dit qu'on avoit converti cn ctoife 
la laine des matclats—derniere preſomption 
ſur la rarete de la matiere premiere des 


fabriques de draps. 


Commerce. L'indifference avec laquelle il 
paroit que la Convention prevoit l'anèan- 
tiſlement totai de fon commerce, d' après ce 
que dit notre auteur, dEtermineroit auſſi la 
notre, 6 le motif de ſes conſolations ne pa- 
ro ſſoit c tre la certitude qu'elle croit avoir, 
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que la perte du fien entrainera celle de celui 
de I'Europe entiere. Elle fe perſuade que 
Europe aura toujours beſoin de la France, 
au lieu qu'elle ſe flatte de n'avoir pas befoin 
des autres Nations, tant deja accoutumee 
a beaucoup de privations. Voici comment 
cette ſpcculation republicaine eſt exprimee, 
dapres le dire des Jacobins. 


« La Convention laiſſeroĩt detruire ſes 
ports, braler ſes vaiſſeaux, & ſe faiſant 
* un rempart de fa barbarie, porteroit an 
% coup martel au commerce de toutes les 


&« Nations, en ancantiflant le fien.” 


Ce n'eſt pas ici le lieu de faire une diſſer- 
tation, & de prouver ce que tout le monde 
fait d avance ſur l'effet que pourroit produire 
dans le commerce de l'Europe, la deſtcuc- 
tion de celui de la France; mais on peut 
dire, par voie d' information ſculement, que 
les vins & les eaux- de- vie ſont au nombte 
des objets les plus detires par Vetranger, & 
les plus difficiles 2 remplacer. Si la Bour- 
gogne & la Champagne ſont dans la fitua- 
tion 
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tion ou quelques perſonnes nous ont aſſure 
que ſont les provinces du midi, les Republi- 
cains ont eu deja la charite de diminuer 
les regrets que pourroient avoir les etrangers 
a ne pas communiqucr avec eux; ils ont 
arrache beaucoup de vignes ; & celles qui 
exiſtent, n'avoient pas encore regu, au mois 
de Mai, les facons qu'il eſt d'utage de don- 
ner, avant cette Epoque, à la terre & aux 
cepts. Depuis bien long-temps le Gou- 
vernement de France avoit tache de contenic 
dans les provinces, Vavidite des proprie- 
taires qui, ne conſultant que les profits qui 
leur Etoient offerts par le commerce d'expor- 
tation, convertiſſoient en vignobles leurs 
terres labourables. Le gouverucment rEpu- 
blicain, toujours plus exécutif dans ſes 
moyens, a fait, en un inſtant, ce que les In- 
tendans pour le Rot dans les provinces, ces 
pretendus delpotes, avoient, doucement & 
vainement, ſollicitè au nom du bien public. 
On a <te arracher tous les plaus de vigne, 
qui, au ſouvenir des acteurs de cette expe- 
dition, avoient cte de leur vivant convertis 
en vignobles; &, de leur autorité, ils en 
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ont fait de nouveau des terres labourables. 
Voila une premiere cauſe pour la diminution 
de ce commerce; il y en a pluſieurs autres. 
La culture des vignes eſt celle qui exige l 
plus d'avances de la part du proprietaire. 
Les vendanges de 1793 les ont ruines tous, 
ainſi qu'on va $'en convaincre. L' uſage eſt 
de louer, pour le temps de leur duree, un 
certain nombre de journaliers, & de les nour- 
rir. La diſette etoit fi grande a Bordeaux, 
& dans cette partie du midi, que les frais de 
la vendange ont été immenſes : auſſi- töt 
apres qu'elle fut faite, les vins, ceux qu'on 
appelle de luxe exceptes, ont Ete mis en re - 
quiſition pour le ſervice des hopitaux des 
armees, & meme pour celui des armecs. 
On les aura payes au taux du maximum; 
mais il y a bien des proprietaires qui les 
auroient vendus, meme au- deſſous, afin 
de ne pas tout perdre: & quant aux 
vins de luxe, il n'y a pas eu de demandes. 
Le ſeul debouche qu'il y ait eu pour les 
vins communs, a Ete procure par lu levec 
de I'embargo, qui retenoit beaucoup de vail- 
ſeaux neutres dans le port. Les capitaines 
de ces vaiſſeaux etoient obligès de ſolliciter, 
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du Comité de Surveillance, la permiſſion de 
charger une certaine quantite de tonneaux, 
& ſe trouvoient tres-heureux de ſe debar- 
raſſer ainſi des aſſignats qu'ils avoient en 
main; mais ce foible debouche ne peut pas 
etre compare a ceux d'un commerce libre 
& general. * 


Tel étoit Vetat des choſes a Bordeaux. 
Il eſt impoſſible de fe rappeler fans fremic 
les details relatifs a cette ville, & au pays 
qui Venvironne; nous les tenons de per- 
ſonnes qui y Etoient encore au mois d'Avril. 
On voyoit, dans les chemins, des femmes & 
des enfans arracher des herbes ſauvages 
pour $'en nourrir ; beaucoup de payſans, 
manquant de forces pour travailler leurs 
propres vignes, reſtoient au lit, & difoient 
a leur famille gemiſſante: Mes enfans, il faut 
mourir.., Dicu le veut ! Et ces malheureux 


Nous avons de tres-fortes preſomptions, nous pourrions 
dire des certitudes, que beaucoup d' exportations ſe font 
faites, ſous des noms empruntes, au profit des Membres en 
pouvoir dans la Convention; qu'ils ont fait des ſpẽculations 
tur Pavantage du prix d' achat au M Ax IU UM, & de la vente 
au prix du beſoin. 
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Francois reſpecteroient jamais le Comite de 
Salut Public !.... Eux qui n' ont pas, meme 
dans le malheur, cette conſolation ti douce 
de leur Sainte Region, dont Ie culte offre, 
peut · etre plus qu aucune autre, a ceux qui 
gemiſſent, des refſourc*'s enccurageantes 
pour ſupporter leur ſort; & qui, fuiſant paſ- 
ſer pat les mEmes mains les l-quas de la mo- 
rale evangelique, & les ſecours d'une cha- 
rite bienfaiſante, leur fut ſen ir, chaque jour 
davantage, le regret d'avoir perdu leurs an- 
ciens paſteurs. Oh! non; ce n'eit pas a 
le ſentiment de la gature: la Kevolution 
pourra les faire perir ; mais ils ic la cheri- 
rout jatais. L'habitant des cu agnes eſt 
pur; nous avons demontre plus haut qu'il 
ne peut que gemir, & qui. l ſt opprime par 
la corruption des habitans des villes, & de 
ceux qui fe croient appeles a remplacer les 
Nobles. 


Nous ne finirons pas cet article ſans re- 
marquer encore une nouvelle contradiction 
ent e les reſolutions du Comite de Salut Pu- 
blic, & tes actions. La Convention laiſſeroit 
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detruire ſes ports, & brüler ſes vaiſſeaux, 
bien ſure qu'elle entraineroit dans la perte 
de fon commerce, la deſtruction de celui de 
Europe entiere,&c Et cep2ndant,” ajoute 
notre auteur, ** les combinaiſons d'orgneil 
* qu'il connoit aux Membres du Con:ue 
« de Salut Public, font qril ne doute pas 
* que bientòt il n'y ait une nouvelle eſca.ire 
% à la mer.” Rien en effet ne peut mieux 
peindre l'inconſẽquence qui a toujours ca- 
raterife tout ce qui eſt man de ce Comite 
famcux ; il n'y faut chercher ni raiſonne- 
ment, ni plan. Tout eſt paſſion; Dicu 
veuille les concentrer, puiſqu'il a permis 
qu'il en exiſtat d'auſh perverſes dans le ter- 
ritoire ou elles ſe deploient de maniere à 
donner de fi terribles legons a Vunivers ! 


Nous ne releverions pas un autre article, 
qui eſt une preuve preſque auſſi frappante 
de la piclnnption des Jacobins, sil n'avoit 
un rapport immediat avec le commerce. 
Après avoir parle des ſommes Enormes qu'ils 
ont theſauriſèes, notre auteur dit (p. 49 ) 
% Que la France pourroit abſorber ia Hu- 
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«© noiĩe de toutes les nations, & fe preſenter 
* ainſi au combat,” &c. &c. Nous con- 
cevons que cela pùt plairce au Comite de 
Salut Public; mais nous n'avons pas trop 
conca comment cela pourroit ſe faire ſans 
commerce, & avant d'avoir conquis toutes 
les nations, ce qui les diſpenſeroit alors de 
ſe preſenter defurmais a aucun combat. 


Factions interieures Mais revenons a 
Fexamen des informations qui doivent nous 
faire eſperer que cette conqueEte au moins 
ne ſera pas univerſelle. Il en eſt une que 
nous ne devons qu'a l'adreſſe avec laquelle 
notre autcur a ſu Vobtenir, & qui, ne reful- 
tant que d'aveux involontaires, en acquiert 
un degre de force tout particulier; c'eſt 
que les plus grands ennemis de Ja Con- 
vention font dans fon ſein (p. 17). II 
cit ſatisſaiſant de voir confirmer, par des 
aveux pareils, ce que les & caemens publics 
taiſoient dad ſutnfamment connottre. Les 
Girondins, les Briitotins, Etoient du nombre 
de ces dangec uc ennemis; leurs grands 
talens r-volutionnaires, leurs fſavari.tes i- 
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trigues, leur ferocite fi conſtitutionnelle, 
tout a ccde a la ſuperiorite de Rub-ſpierre, 
* & vai duquel la terreur prend tous les 
*«« jours un vel aliment.” Ce n'e:oit qua 
titre d'epreuves qu'il leur etoit permis 
de deployer leur eltro;able ſavoir - faire. 
Robeſpierre y a mis un terme en les fai- 
fant guillotiner; ce qui ne prouve p2s qi 
fuſſent les moins crue!s, mais qu'il a ete 1= 
plus adroit. En ſera-t-il dz :nò ne de ces 
ennemis qui ſont encore dans ja Convention? 
Peut-Etre que non, tant qu'ils ne fe feront 
pas facticux. C'eit de cenx-la ſculement 
que l'on peut dire qu ils font les vrais repié— 
ſentans GU Peuple: comprimes par UC 
meme terrcur, ils gemillent en hilen'e tur 
les calamites dont ils ont le malheur Q&'Crs 
les premiers témoins, & la foiblelle crimi— 


nelle de reſter nominalement les come lcss. 


Qus reſulte-t-il dong de cette nou- 
velle preuve que nous 20querons, gue le 
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cette terreur univerſelle ne laiſſe reellement 
rien a eſperer des efforts du dedans, & que 
cependant les ſentimens y ſont preſque uni- 
formes en faveur de la reſtqgation de Ia 
monarchie : que fi dans la Convention 
meme ſont les plus grands ennemis de la 
Republique, ils ne font pas moins nom- 
breux, nous pouvons Vafſurer, dans les Corps 
Adminiſtratifs, ainſi que nous Vavons deja 
dit; c'eſt meme dans ces corps adminiſtra- 
tifs qu'il doit y avoir le plus de fatigue & 
de mecontentement, parce que ce ſont eux 
qui par- tout recueillent de la premiere main 
les plaintes du Peuple ſur la misere qui 
Faccable ; parce que c'eſt a eux qu'il va 
ſans ceſſe demander les objets de premiere 
neceflite qui lui minquent ; qu'il les en fai 
reſponſables, & qu'il sen vengeroit ſur eux, 
ſins la protection de la guillotine, dont le 
fer eſt nuit & jour ſuſpendu dans les places 
publiques de la plupart des villes, & que 
Jon fait voyager enſuite, comme nous Vavons 


deja dit, par - tout ou elle eſt neceſſaire. 


Otjets de premiere nëceſſitè.— ll ne faut pas 
croire que la privation conſtante de ces ovjets 
3 de 
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de premiere necefſite ne produiſe pas, ſur 
Veſprit du peuple, un effet auſſi fächeux 
pour la Republique, que la famine elle- 
meme, dont nous allons parler tout-à -l heure. 
M. de M... nous dit que le cuir, le ſavon, 
& le ſuif, manquent totalement ; que les 
huiles, Ja bierre, & les eaux-de-vie, ſont 
tres-rares. Que Ion ſe repreſente, pour les 
details de la vie, ce que c'eſt que de man- 
quer ſeulement de ſavon & de ſuif. Apres 
la faim, il n'eſt certainement pas de beſoin 
dont le retour, frequemment fruſtre, n'en- 
tretienne un mecententement plus durable 
du regime ſous lequel il taut gemir pour de 
pareilles privations. 


N'eſt- il pas tres-effentiel de faire remar- 
quer aux Allies que les huiles font une 
branche importante des produits du ſol de 
la France; que celles dites de noix, de 
colſat, & de lin, Etoient d'un rapport au 
moins auth iatereſſant, & plus general que 
les huiles d'olive du Languedoc & de la 
Provence. La France clle-mEine ne jouit 


deja plus des produits de ſon propre fol ; 
I 
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comment pourroit - elle pretendre donner 
des regrets à l'Europe par la perte de ſon 
commerce, puiſqu'il eſt deja prouve que, 
dans Vintericur n:eme de cette contree, il 
n'en exiſte plus pour les objets de la plus 
grandeneceflite. La conſommation de ſes ſa- 
vons Etoit fournie par ſes propres fabriques, 
& tout Je monde fait qu'elles formoient 
auſſi une branche d'exportation contiderable. 
Ces fabriques etoient fi accreditees, que les 
huiles de la France ne ſuffiſoient pas a leur 
debit ; elles en importoient de I'ctranger. 
Quant à la ſoude, cet autre ingredient du 
ſavon, elles Etoient abſolument tributaires 
de Vetranger, qui la leur fourniſioĩt. Au- 
jourd'hui, ils en ſont reduits a une eſpèce de 
favon artificiel tres-imparfait, & ils n'en 
ont pas aflſez pour leurs beſoins. 


Voila donc, ſur I't:at reel de la France, 
des points tres- importans que nous avons 
recucillis & expo!cs dans le plus grand jour, 
Le deperifſlement de la population, la grande 
rarcte des beſtiaux, les conſequences qui en 
reſulteront pour Vagriculture, & pour cer- 
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taines fabriques, telles que les cuirs & les 
ſuifs; le danger de perdre totalement la 
culture des vignes & des fabriques d' eau- 


de- vie; enfin, ce que nous venons de dire 
ſur les huiles & les ſavons. 


Famine. On a bien raiſon de dire que la 
France ne pecira' pas par la famine, fi, par 
ce mot, on entend ſeulement la diſette des 
grains. Nous n'avons point a nous expli- 
quer ſur la legitimite des ſpeculations que 
peuvent ſe permettre reciproquement des 
Puiſſances ennemies, pour obtenir, le plus t6t 
poſſible, la fin fi defirable de toute guerre. 
La duree de la tenue des places fortes, en 
cas de fiege, a toujours <te calculee ſur les 
approvifionnemens : ainſi il n'etoit pas plus 
contraire aux regles de guerre, approuvees 
par les nations civiliſe:zs, de premediter 
une eſpece de blocus de la France entiere, 
que cela ne Veſt a Vegard des villes fortihe-s. 
L'eifet que peut produire une telle ſpecula- 
tion devient plus ou moins terrible, felon 
le degre de cruaute juſqu'auquel peut porter 
Vobſtination de ceux qui ont à en ſquffrir; 
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ear la ſpeculation ẽtant de bonne guerre, 


ce n'eſt pas ſur celui qui la fait avec avan- 
tage que retombe le blame de ce fleau, mais 
ſur celui qui ſe croit en droit de calculer juſ- 
qu'ou peut aller Vinhumanite, pour com- 
penſer les avantages politiques quelconques 
que l'on fe propoſe d'acquerir, & quelquefois 
malheureuſement, pour le ſeul appas des 
honneurs ; les diſpenſateurs de la gloire n'6- 
tant pas toujours afſez juſtes, ou afſez ſcru- 
puleux, pour mettre une grande difference 
entre une de ſenſe ſavante, mais inutile, & 
celle qui n'eſt fondee que fur une obſtination 
barbare. 


Il ẽtoĩt afſurement bien naturel de calculer 
Veffet que pourroit produire en France, 
contre le ſyſteme republicain, un moyen qui 
y a fi ſouvent Ete Voccation des plus grands 
troubles. Cette contree, dont le fol eſt fi 
fecond, & le climat 6 favorable a tous les 
genres de productions, a cependant toujours 
etè tributaire des nations Etrangeres, pour 
Varticle de ſes ſubſiſtances. Le Gouverne- 
ment, toujours doux, & toujours trompe 
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par la mauvaiſe volonte du peuple, a conſ- 
tamment pris pour reel, ce qui n'<toit que 
factice; & plutot que d'avoir recours a des 
moyens violens, il ordonnait des achats de 
grains a Tetranger, pour remedier aux in- 
conveniens de la diſette. Ce n'eſt pas lorſ- 
que tous les Cabinets de! Europe dEliberent 
pour ainſi dire fur le champ de bataille, 
qu'il eſt a propos de rappeler ces diſcuſſions 
volumineuſes qui ont ẽte, pendant quarante 
ans, l'objet des travaux paiſibles de Meſſieurs 
les Economiſtes, dont les reſultats ont tou- 
jours Etc de produire la rebellion. Ils pre 
tendoient ſavoir, a un Epis pres, ce que le 
fol de la France produiſoit de grains; & 
toutes les fois que le Gouvernement s eſt 
laiſſe aller a pratiquer leurs maximes, il en 
eſt rEſulte que ces recoltes abondantes qui 
devoient alimenter trois ans la France, ne la 
conduiſoient pas d'une annee a Vautre ; que 
par-tout le peuple s aſſembloĩt pour crier 
contre la famine; qu'il falloit faire marcher 
les troupes pour appaiſer ces troubles, chaſ- 
ſer un miniſtre, & revoguer la loi ſur les 
grains, qu'il venoit de publier. 
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La ſpeculation de reduire la France par 
la famine Etoit donc bonne & facile à exe- 
cuter; mais elle na pas reuſſi juſqu à pre- 
ſent, parce que jamais aucun Gouvernement 
n'a pouſle plus loin la ſeverite des moyens 
que le Comiite de Salut Public ; parce que 
les viſites domiciliaires, qui n'avoient jamais 
reuſſi ſous Vancien regime, attendu qu'on 
les cegardoit comme des attentats contre la 
liberte des individus, ont produit un effet 
tout different ſous celui de la guillotine ; 
parce que la certitude que le Gouvernement 
n'avoit plus de reſſources a Vetranger, a de- 
joue les ſpeculations des accapareurs, & que 
perſonne n'a plus oe Vetre ; que les impots 
ont ete payes en nature de grains, ainſi que 
le prix des fermages des biens des Emigres ; 
que Ton a recucilli ces grains dans des gre- 
niers publics ; que perſonne ne pouvoit en 
garder chez fui au-dela de la conſommation 


de fa famille; que dans les villes, on ne 


diſtribuoit de farine aux boulangers, qu'a 
proportion du nombre de citoyens qu'ils 
fournifſoient ; qu'une armee, precedee de 
la guillotine, a été chercher chez les fer- 
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miers, Vapprovifionnement de Paris; enfin, 
que dans les provinces meridionales, & meme 
du centre, tclles que le Berry, I Auvergne, 
la Marche, & le Limoutin, la famine a été 


portee aux derniers exces ; que des grains 


de toute eſpèce Etoient mEies pour faire de 
la farine ; que le pain Etoit noir & puant; 
qu'on n'en diſtribuoit pas plus d'une demi- 
livre par perſonne ; que dans le Perigord, 
province tres-fertile, chaque individu en 
avoit eu une livre juiqu'au mois d' Avril de 
cette anne; que cela a excite I indignation 
des Repreſentans du Peuple des arm&es des 
Pyrennees, qui ont fait faire les requiſitions 
les plus menacantes dans cette province, 
quoiqu'elle ſoit afſurement à plus de trois 
cents milles de Varmee ; parce que dans 
Bordeaux on a Ete quelquefois trois jours 
fans diſtribuer de pain, & gue, dans quel- 
ques paroiſſes du Medoc, ce retard a ets 
portè juſqu'a dix jours. Nous le ſavons 
de gens qui Etoient ſur les lieux, qui fe 
demandoient, comme nous l'avons fait 


nous - mèmes, Comment ces malheureux fai- 


loient pour vivre? Les memes perſonnes 
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ne voyageoient pas fans porter avec elles du 
pain ou du biſcuit, parce qu on nen donndit 
pas dans les auberges ſans des ordres de la 
Municipalite. Nous ajouterons au deæte il 
de ces horreurs, que les monſt res qui les 
commettoient, ẽtoĩent d' autant plus cruels, 
qu'ils faiſoient extraire les plus belles farines 
pour ne vivre que de pain blanc; que le 
ſecretaire d'un Repreſentant du Peuple ayant 
fait ſervir un jour ſur ſa table du pain ſem- 
blable à celui que Yon diſtribuoit dans la 
ville, il lui demanda sil vouloit le faire aller 
a la guillotine ; qu'il Vaimeroit autant que 
de manger de ce patn, qui le tueroit au bout 
de quinze jours; & ce Repreſentant eſt un 
Moine def roquè.“ 


On 


1 


Ce Secretaire, qui Etoit en outre Membre du Comite 
de Sorvei lance, étoit un rEpublicaia enrage, qui avoit 
faic les exccu ions les plus cruelles das Bordeaux, qui avoit 
appatemment quelque droiture dans ſes principes ſangui- 
naires, ear il ſe taiſvit craindre des Reprefentans, dont il 
n toit cependant que Vinſtrument. I! faiſoĩt gemir les 
| Nobles dans les cacaots-avant de les faire perir ; il pilloit 
les nc gocians qu'il faifoit couduire en prifon. Enfin, une 
cabalec ſe forma contre lui; le bruit fe rẽpaudit qu'il voulait 
faire perir un neuvieme de la ville, & il tut enferme à fon 

tour. 


1 
On peut donc dire que ce n'eſt pas la famine 


qui n'a pas rèuſſi, mais que c'eſt la guillo- 
tine qui a prevalu; car jamais les horreurs 
de ce fleau n'ont pu Etre portees plus loin 
dans les temps meme qui ont fait Epoque 
dans Vhiſtoire. C'eſt la famine qui a re- 
crute les armgcs au-dela du produit des 
requiſitions : beaucoup de gens, meme Ages, 
y ont été pour avoir droit a une livre & 
demie, par jour, d'un ttès- hon pain, qui 
a EtEfait de pur froment pendant lang-temps, 
& auquel on a mele un tiers de ſeigle depuis 
le mois de Janvier, ainſi que pour avoir de 
la viande. Ce qui ett etonnant, c'eſt que 
le Peuple puiſſe ſupporter avec autant de 
reſignation, des calamites auſſi grandes, & 
qu'il le puiſſe ſi long-temps. C'eſt une 
pre uve que la nature Etant toujours la plus 
forte, quand il s'agit de chor entre la vie 


tour. On forma un nouveau Comité de Surveillance; 
chaque jour on $'attendoit à le voir ſubir le fort qu i avoit 
fait Eprouver à tant d'autres; mais il ſe fit crainure meme 
dans ſa priſon ; ſon proces fut differs, & nous venons d'ap- 
preadre qu'il a e an culbuté les deux Repreſentans dy 
Yeuple, tous ceux qui avoicnt forme la cabale contre lui, 
& qu'il eſt couvert des honacury du Jacobiniſme. 
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& la mort, on aime micux mourir par de- 
gres, en eſperant toujours quelque choſe 
du lendemain, que de fe livrer au tranchant 
de la guillotine. L'alarme fur les ſubſiſ- 
tances ayant Ete repandue de fort bonne 
heure, on a pris des-lors les meſures de diſ- 
tribution dont nous avons rendu compte; 
elles oat prolonge la durec d'un approviſion- 
nement, dont on ne connoiffoit pas meme 
Fetendue. Les Corps Adminiſtratifs, avec 
la guillutine, & le thrijt and cruel manage- 
ment *, ont produit un miracle, dont on 
n'auroit jamais cru que le Peuple Frangois 
fat ſuſceptible. 


Quant au fond de la queſtion ſur les 
reſſources productives de la France, nous 
ſommes faches d'avoir a dire aux econn- 
miſtes que tout ce qui vient de fe patter ne 
peut procurer aucune ſolution ſur leur pre- 
tention de nourrir trois ans la France avec 
une ſeule recolte. Nous rapporterons d'a- 
bord un fait pour prouver qu'il y a tou- 
jours eu, & qu'il y aura toujours du my ſté- 


— 


* Adam Smith conſeille, dans les cas de mauvaiſes r- 
coltes, thrift and geoad management. 
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rieux dans les diſettes. Apres fix mois de 
ce cruel management dans Bordeaux, & d'une 
ſouffrance reellement au-dela de Vimagina- 
tion, un Planteur de la Guadeloupe obtint 
un paſſe-port ; il lui falloit du biſcuit pour 
fa traverſèe: ſa femme avoit une proviſion 
de ſavon pour ſon menage; “ elle en ſacrifia 
une partie, & des agens obſcurs procurerent 
un quintal de la plus belle farine! cela ſe 
congoit-il? Revenant à la queſtion, nous 
allons de nouveau poſer le problè me tel que 
nous Vavons vu, pour les meditations des 
economiſtes, ſi toutefois il en exiſte encore. 


La conſommation des armées eſt ſi con- 
fiderable, qu'elle ſurpaſſe celle des temps 


de paix. 

Peut- elle Etre compenſee par le depe- 
riſſement de la population, & par le thriſt and 
cruel managment de Vinterieur ? Par un 
ſurplus conſiderable reſtè dans le royaume, 
qui eſt la quantite de farines qu'on expor- 


I” * 


* Il y a eu un moment ol tous les marches ſe faiſoient 
en ſavon, de preference à Pargent, que Lon craignoit de 
montrer, & aux aÞgnats, dont on ne ſe ſoucioĩt pas. 
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toit aux Colonies pour leur approviſionne- 
ment? Enfin, par les ſupplemens auxquels 
on a eu recours en convertiflant en farines, 
des grains de toute nature & de toute qua- 
lite, & en diſtribuant des quantites prodi- 
gieuſes de rys, qu'on a mis en requiſition 
pour Fuſage de la Nation, chez tous les 
NEgocians ? 

Mais nous ajouterons a ces compenſations 
propoſces, une conſideration tres-importante. 
Si la guillotine n'a pas pu faire mettre dans 
la maſſe commune toutes les farines du 
royaume, combien l'ancien Gouvernement 
devoit-i] etre Join de remplir cet objet? 
Toutes les diſettes ont done toujours eu 
quelque choſe de fictif & de mal intentionne. 
C'eſt la conſpiration des villages contre les 
villes. Eh bien, en 1790, Afſemblee Conſ- 
tituante a eu peur de la diſette: ſous une 
adminiſtration encore douce & pacifique, une 
diſette Etoit un moyen politique avec lequel 
on menoit le Gouvernement ou Von vouloit: 
FAſſemblee donc, ayant peur que la diſette 
tournat contre elle, fit ordonner des achats a 
Vetranger : ils furent immenſes ; on ne les 
a ceſſes qu'au moment ou il n'a plus été 
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poſſible d'en faire entrer le produit dans les 
ports. Quand nous dirons que tous ces 
achats avoient procure à la France le mon- 
tant d'une recolte, nous n'exagerons pas. 


Avantages reels des Tacobins. Nous pou- 
vons nous flatter d'avuir deja rempli une 
partie de notre engagement, & d'avoir raf- 
ſare les eſprits, en <eclaircifſant les doutes 
que des contradictions Etonnantes ne pou- 
voient manquer d'y laifler. Ce n'eſt pas 
en faiſant diſparoitre les dangers, & en 
applaniſſant les difficultes, que nous pre- 
tendons raſſurer, mais en montrant les choſes 
telles qu elles ſont. Nous avons ſenti qu'il 
etoit cruel de paſſer fans ceſſe de Veſperance 
a la crainte, & de ne recucillir de la recherche 
la plus intereſſante, qu'un mal- aiſe encore 
plus grand que celui dont on avoit beſoin 
de ſe ſoulager. Nous allons, en parlant des 
avantages reels des Jacobins, donner les 
derniers exemples de ces lueurs ſeduiſantes 
que Von trouve dans Etat de la France, 
& de obſcuritè funeſte dans laquelle on eſt 
tout-a-coup plonge. II eſt dit (page 63), 
«© Quelsqueſoient les dangers, les reſſources 
pour les Eviter ſont bien plus grandes en- 
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* core; & il eſt plus aiſe ſans doute de 


* vaincre & d'ancantir un pareil Gouverne- 
* ment, que d'avoir à sen preſerver fans 
* cells.” 


On eſt pret, en liſant ce paſſage, a oublier 
ce que ſont ces dangers, & meme tout ce 
Lauteur en a dit dans le cours de ſon ouvrage. 
Mais ils font tres-grands, i] faut en convenir; 
car il ne faut pas perdre de vue que la France 
neſt plus un Etat civiliſe, dans fa ſituation 
actuelle; qu'il n'y a plus de force ni de vo- 
Jonte morales dans le Peuple; que tous les 
genres de profeſſion & de commerce font de- 
truits ; qu'il n'y a pas une propriete quel- 
conque, qui ne ſoit enticrement a la diſpoſi- 
tion de ce qu'on appelle la Nation ; quedes 
Commiſſaires de toute nature entrent dans les 
maiſons, les uns pour requerir du linge, les 
autres des habits ou des ſouliers; qu'apres 
avoir diſpoſe des chevaux de chaque parti- 
culier, on eſt venu requerir les ſelles & les 

brides: enfin, que pour terminer le tour- 
ment des malheureux Francois, un decret 
du mois de Mars, ou d'Avril, a mis en ré- 
quifition Jes muraillles meme des maiſons 
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qui paroitront ſuſceptibles de donner du 
falpetre, en forte qu'on a le droit d'aller 
fouiller les caves, & tonder les murs, apres 
avoir diſpoſe de ce qu'il y ayoit dans Vinte- 


Tieur. 


Le fer, chez les marchands, & meme 
celui des balcons des maiſous, eſt en té- 
quiſition; le cuivre eſt en requilition par- 
tout; & cela a donne lieu a un genre nou- 
veau de ſpeculation, qui caracteriſe bien la 
barbaric. Un celebre artiſte, doreur en 
bronze, a monte un attelier dans Paris pour 
fondre les plus beaux moceles de pendules, 
flambeaux, candelabres, & autres ornemens 
de goũt, dont il ſepare lor, en {orte qu'il 
fait ſon metier a rebours pour gagner fa vie: 
il tait mieux, car il y gagne beaucoup, & 
il eſpère vivre aſſeʒ long - temps pour refaire 
quelque jour tout ce qu'il a defait. 


Voila donc, d'une part, les Etres de tout 
aze & de tout ſexe, qui font en requiſition, 


Re 
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* I! ya diſette d'cpingles !!! le laiton venant principale- 
ment d' Angleterre. Par la meme raifon, beaucoup de mar- 
chandiſes & d'outils ſont hors du commerce. 
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ainfi que les choſes, de quelque natnre 
qu'elles ſoĩent. Outre cela, Venthoubaſme 
exalte un aſſez grand nombre de defenſeurs 
de la Republique, pour que ceux qui ne le 
partagent pas dans les armees ſoient obliges 
de diſſimuler leur degotit. On remarque 
toujours la mme gaiete, la mème inſouciance 
pour les fatigues, le meme mepris pour les 
dangers dans Jes armées F rangoiſes ; ; elles 
ont une confiance en elles memes, qui les 
anime, comme Ia fait quelquefois cellz 
qu'elles ont eue, dans d'autres temps, pour 
quelques-uns de leurs generaux. Les mu- 
nitions de guerre ne paroiſſent pas encore 
leur manquer. Cependant il ne faut pas 
perdre de vue que ces requiſitions de toute 
nature indiquent que les atteliers immenſes 
qu'ils ont montes par-tout, pour faire des 
habits, des chemiſes & des ſouliers, ne leur 
juffiſent pas encore. Leurs efforts meme 
pour extraire tout le falpetre du royaume, 
prouvent qu'il eſt devenu rare; & M. de 
M... dit qu'il n'eſt pas de bonne qualité. 
Quant aux ſubſiſtances, il ne faut plus 
calculer ſur leur rarete, du moins pour un 
temps: la poſſeſſion du Brabant, & une nou- 

5 velle 
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velle recolte, ſont de bien fortes avances 
pour des gens qui ſavent ainſi tout mettre 
à profit, ſans avoir à $'inquieter de Vavenir. 


Nous ajouterons a ces poſitions une ob- 
ſervation digne de quelque attention, & elle 
mettra en lumiere le plus grand avantage 
des Jacobins ; c'eſt Funite de principe & 
d'interet dans la diſpoſition des forces. On 
demandera comment une telle choſe peut 
exiſter au ſein de Vanarchie? Mais cette 
anarchie n'eſt pas, comme celle dont on a 
communement I idee, l'effet de Laffoibliſ- 
ſement d'un pouvoir legitime; ce n'eft pas 
une uſurpation faite ſur le Souverain, mais 
un preſent du Souverain Jui-mEme, parce 
qu'elle convient a fa puifſance. C'eſt une 
anarchic premeditee, qui confiſte à multi- 
plier les moyens de fe vexer les uns les 
autres au nom du patriotiſme ; à entretenir 
les eſprits dans une agitation perpetuelle, en 
fomentant la defiance ſous les formes exté- 
rieures de Vamitie fraternelle, & en aban- 
donnant ſucceſſivement l'uſage de la guillo- 
tine aux chefs de ces differentes petites 
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factions oppoſees, qui ſont les elemens natu- 
rels de la grande conſpiration; c'eſt un 
compromis tacite entre les chefs des Jaco- 
bins & leurs ſectaires, par lequel ceux-ct 
promettent zele aveugle dans Vexecution 
de tous les ordres quelconques qui ẽmane- 
ront des chefs, moyennant que cette portion 
d'autorite qui flatte leur orgueil & ſert leurs 
paſſions, leur ſoit abandonnee. Voila le 
ſecret de tous les miracles que les Jacobins 
opèrent; mais qu'on ne perde pas de vue 
que les choſes furnaturelles ne peuvent pas 
durer. Robeſpierre a donc a fa diſpoſition 
des forces conſidèrables, bien zElees, & il 
les dirige vers un ſeul but: ſon conſeil eſt 
le mEme depuis pres de trois annees ; il eſt 
compoſe de gens qui lui ſont moins perſon- 
nellement devoues, qu'ils ne ſont obſtines 
à faire triompher leur plan, qui eſt le fruit 
d'une meditation conſtante & d'un fond 
de lumières tres - conſidèrable dans Vart de 
la guerre ® : leur attention n'eſt partagee 
par aucun autre ſoin; ils ne S'inquietent 
— 


» 


On s' tonne! mais nous en avons les preuves. 
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ni des finances, ni de la paix publique: des 
aſſignats & la guillotine ont bient6t mis ces 
objets au courant, & le reſte de leur temps 
eſt conſacrè à $'occuper de ! Europe. Ainſi 
la France peut Etre repreſentee par un corps 
qui agit dans le ſens direct d'une forie im- 
pulſion. Les Allies au contraire ont cte, 
juſqu ' à preſent, compoſes de principes di- 
vergens, & n'ont jamais ſenti la neceffite 
de ſe rẽunir à cette unite de vues & d' action 
qui fait la force: la maſſe qu ils auroient 
fotmæe alors, auroit Ete compoſee d' el mens 
bien ſupericurs a ceux des Francois, ceux- 
ci n'ctant pas a leur cumparer, dans Vorigine 
de la guerre, pour la tactique. Un ſeul Con- 
ſci] alors auroit pu Etre le dépoſitaire des 
interets de tous les Allies !.... 


Voila tous les dangers que nous avons A 
conſidèrer, & nous ne voyons” pas qu'il y 
ait lieu de s'en effrayer. Les Allies ont des 
avantages plus ſolides, plus reels, ptus du- 
rables; moins actifs, à raiſon de ce qu'ils 
ſent plus certains; & certainement beaucoup 
de lumieres dans tous les genres. Si tous 
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ces rayons pouvoient ſe reunir dans un ſeul 
foyer, nous aurions moins d' efforts 2 faire 
pour raſſurer les eſprits, qui, ſans doute, 
auront Ete Emus en liſant, dans M. de M. 
qu'il faut que les ſuccès des Allies foient 
rempartes cette annee. 


Nouveau Gouvernment,—** Car il eſt A 
* craindre,” dit - il, “que le Comite de 
*« Salut Public n'ait donne, a cette Epoque, 
* une nouvelle forme de gouvernement a 
„la France, & que Robeſpierre n'en ſoit 
e chef inamovible.” On ne peut pas 
mettre I'tpte dans les reins, d'une ma- 
niere plus perſecutante & plus vive. Nous 
renvoyons 2 Vouvrage meme ceux qui 
ſeront curicux de favoir ce que c'eſt que ce 
plan de gouvernement, concu, dit M. de 
M. ., il y a ſept mois, & qui commence a 
s'cxecuter depuis quatre. Nous nous con- 
tenterons, pour toute reponſe, de faire ob- 
ſerver aux lecteurs, que c eſt encore une con- 
tradiction dans les diſpoſitions du Peuple, 
On a vu, plus haut, que Robeſpierre ſeioit 
- guillotine, lui & le Comite de Salut Public, 
que les choſes nen iroient pas moins leur 
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train, parce que I eſprit rEvolutionnarreadonnt 
la force au ſans-culottiſme ; & vaici que le 
Peuple laiſſera Robeſpierre Seriger en chef 
mamovible ... Comment done le Peuple 
laifſcroit-il Robeſpierre $'Eriger en chef ina- 
movible, ce quieſt aſſurẽment la choſe la plus 
oppolce @ /*eſprit r&volutionnaire ? 


On met donc les Allies dans Falternative 
de vaincre cette annee la Republique, ou de 
voir un nouveau gouvernement $'etablir en 
France. Mais apres tout, cette menace 
eſt-clle donc fi grande? Qu'importe aux 
Allies qu'il y ait en France un gouverne- 
ment quelconque, des qu'il n'eſt pas le ſeul 
legitime qu'ils puiſſent reconnoitre ? Celui 
dont il s'agit eſt fi abſurde, que nous n'ea 
parlons que pour avertir les lecteurs qu'une 
imagination agitee par le malheur pourroit 
enipècher de diſcuter de ſang-froid. Il eſt 
demontre que la maſſe du Peuple ne peut 
rien; & juſques-la, il eſt très vrai de dire 
qu'elle ſouffrira tout de Robeſpierre : mais 
nous avons, des le commencement de cet 
ouvrage, Etabli la diſtinction, du peuple, 
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& de Varmee. Elle trouve encore ici fon 
application: des armees republicaines ne- 
permettront jamais a Robeſpierre de ſe faire 
Dictateur, avant que ce qui leur eſt promis 
ne leur ſoit accorde. Ce nouveau Gouverne- 
ment ſeroĩt donc plutòt favorable aux Allies 
qu'a Robeſpierre, parce qu'une pareille de- 
claration mettroit contre lui les armees, 
qui ſont aujourd'hui celles de la Republique, 
combattant pour elle au dehors, dans Veſpe- 
rance de recevoir des terres pour recom- 
pente, & qui, dans Vinterieur, partagent 
avec Robeſpicrre le plaifir de tyranniſer le 
peuple. Cependant on dit que Rubeſpierre 
veut conſolider fa puiſſance, & que, pour 
y reuffir, il ſe propoſe de forcer les Allies 
a faire la paix; (p- 63) * c'eſt alors qu'il 
« employera tous les moyens de clemence, 
s de propricte, & de repos ; & u il etendra 
* juſqu ' aux extremites du globe, les prin - 
* cipes qui 1'auront fondee,” 


Les Allies feroient la paix, pour laiſſer 
le loifir a Robeſpierre d'etendre ſes principes 
juſqu'apx extremites du globe! lui quia 
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dit, (page 58) La Republique Francoiſe 
« perira, ou les Monarchies & les Gou- 
« vernemens de I Europe finiront avec le 
« fiècle ! Ce ſeroit, comme le dit M. de 
M. ., un attentat contre Pordre focial, & 
nous en regardons I'idee comme chimerique. 
Mais ce que nous ne penſons pas avec lui, 
c'eſt qu'il faille deſeſperer de rien dans 
le cas ou cette paix ne ſe feroit pas cette 
annee, c'eſt-a-dire, dans le cas ou la Repau- 
blique ne finiroit pas cette campagne. 


Rt £3 U M £ 

Apres avoir confidere, dans la premiere 
partie de cette diſcuſſion, les reſultats que 
le Public pouvoit tirer des differens rapports 
qui lui ont été communiques fur ce que 
nous avons appele les Refſaurces de I Inte- 
rieur, & avoir demontre que, parmi beau- 
coup de contradictions, il y avoit cependant 

des verites qui reſtent ; que ces verites ſont 
la laſſitude & le dẽgoũt du Peuple Francois ; 
Fimpoſhbilite dans laquelle il eſt de rien 
faire en faveur des Allies ; les anxietes de 
-Robeſpierre ſur une nouvelle campagne; 
ſes intrigues dans les parties de Europe 
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ou il peut avoir quelque acces ; le fanatiſme 
qu'il entretient dans les clubs & dans les 
armees ; &, en general, l'activité de ſes 
moyens fondès ſur le defeſpoir ; nous avons 
confidere, dans la ſeconde, que nous avons 
appelee Etat de Þ Interieur, tout ce quioffre 
des reſultats independans de J opinion des 
hommes, leſquels ſont conſequemment 
moins ſujets a erreur. De ce genre ſont le 
deperifſement de la population; celui des 
beſtiaux & de agriculture ; Vinterruption 
des fabriques & du commerce de J inte- 
ricur, * Nous 
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Ceci repond à une partie d'un diſcours eloquent, 
pror o1ce dans Ia Chambre des Pairs, où il eſt dit, Que 
la guerre actuelle n'eſt pas ſemblable I celles que I'on 
« fait aux nations civiliſees ; mais que Von a affaire avec 
„ wn thaim intarifſuble d'hommes en delire, avec une 
„% nation tès- peuplèe, pourvue de toutes les r. ſſources de 
* la guerre; une race qui ne combat pas ſeulement pour 
« 1a victoĩre, mais qui emploie le feu, le tranchant, & le 
*«- poiſon” de ſes doctrines pernicieuſes, dans la vue de 
« bouleverſer tout edifice ſocial de l'Allemagne. Ah! 
Monſieur le Marquis ! fi Pon favoit à Paris que c'eſt ainfi 
que vous pariez de la doctrine par excellence, on ne vous 
| feroit pas Phonneur de traduire vos diſcours fur la paix, 
& de les lire dans les temples de la raiſon, au lieu des inf- 
tructions Evangeliques, qui ſont dẽſormais ſupprimees. 
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Nouns avons parle fans exageration, ſans 
partialite ; & ce que nous avons dit ne fera 
certainement pencher aucune des Puiſſances 
Allies en faveur de la paix. La morale des 
Jacobins eſt connue de tous les Souverains 
de Europe. Guerre aux Tyrans! Repu- 
blizue Untverſelle ! Si les Puiſſances qui ont 
des troupes à leurs ordres, ne les emploient 
pas toutes à conſommer la ruine de ce fyſteme, 
CES mèmes troupes aideront, tot ou tard, les 
Jacobins a le faire prevaloir dans le ſein 
meme de leur empire. Un Miniſtre a de- 
mande, dans la Chambre Haute du Parle- 
ment d'Angleterre, ** fi Von croyoit que la 
% Nation preierat des requiſitioas forcees, 
« au ſubſide qu'il &agifſoit de voter pour 
* employer les troupes de la Prufic ?” Nous 
demanderons à tous les peupl-s qui voient 
Fexemple de la France, $'ils n'aimeroient 
* pas mieux les requiſitions, qu'un regime 
aum deſtructeur ?”* Voter la guerre, & la 
voter fans que les Allies ſe ſeparent, eſt donc 
une opinion que l'on ne peut attribuer a 
aucun ſentiment d'egoiſme, c'eſt une opi- 
nion que chaque Ailie doit avoir pour fa 
M 
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propre ſurete, ſans conſiderer en aucune ma- 


niere que d'autres interets politiques pour- 
roient Lappeler ailleurs, foit par un motif 
direct, ſoit par d'autres raifons qu'il eſt 
inutile de developper. On peut etre alles, 
fans Etre amis: un intérèt politique com- 
mun fait que, dans ce cas, Valliance eſt for- 
cee; mais cet intEiCt peut Ctre fort Etruner 
aux rapports qui determinent les traites 
d'amitiè & de protection mutuclles. Cet 
interet momentane doit tuſp-ni.re toute 
autre inimitié; car la premiere choſe à 
faire eſt de repouſſer le danger le plus im- 
minent. La nature de la guerre eſt donc 
la premiere choſe a conhderer; & quant 
aux indemnites, elles dependent tres-cer- 
tainement auffi de Ia nature de la guerre; 
&, en {cond licu, des reſſources de Fennemi 
ſur L quel on les prend. 


Nous avons eu l'occaſion, dans le cours 
de cet ouvrage, de temoigner notre ſur pt ĩſe⸗ 
ſur le conſcil que Von oſoit donner aux 
Allies de $'ecarter, dans cette guerre, des 
regles ordinaizes pratiquees par les grands 
5 
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gEneraux, & de la methode anciennement 
ulitee. Les legons ſont faites ſur la maniere 
dont il faut combattre les Republicains, & 
nous ne nous permettrons pas de haſarder 
aucune opinion ſur ce ſujet: mais nous 
allons propoſer quelques appergus fur le but 
de cette guerre. Nous n'avons malheureuſe- 
ment pas ſous les yeux les ouvrages qui 
pourroient nous fournir les moyens d'ap- 
puyer notre ſentiment par des autorites, & 
meme de I'appliquer plus pertinemment a la 
ſituation actuelle des Allies. Des raiſonne- 
mens juſtes portent avec eux-memes une 
autorite ſaffiſante, & c'eſt dans Veſperance 
qu'ils paroitront tels que nous oſons les pro- 
duire. 


Le but de la guerre, c'eſt la vidtoire; 
& celui de la viftoice eſt la conquete. 
Monteſquieu, en s expiimant aint, n'a pas 
determine tout ce que Von peut en eudre 
par la conquEte. L hiſtoire tournit beau- 
coup dexemples de gucrres & de victoires, 
apres leſquelles on auroit pu ſe demander: 
Ou eſt donc la conquete, fi, par ce mot, 
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11 ne falloit entendre que Facquiſition d'une 

nouvelle etendue de terrein, & de quelqu-s 

places fortes? Un droit conteſtè peut etre 

Fobjet de la conquete ; & celui de teſter le 

malie chez foi n'en eſt pas une à de- 
daigner. 


Si nous cherchons, dans la guerre actuelle, 
quel eſt le but de la conquete, nous ne pre- 
ſumons pas qu'il ait pu changer depuis ſon 
commencement, que nous datons de I'epoque 
de la Declaration de Pilnitz. Ce n'etoit pas 
la conquete de la France dont il s'agiſſoit 
alors, mais celle d'un ſyſteme deſtructeur 
que Ion vouloit faire pre valoir dans toute 
Europe, par tous les moyens de ruſe, de 
perfidie, & de ſcelèrateſſe. Ce n'eſt qu après 
cette Declaration que le Brabant a Ete en- 
vahi; que Ja Hollande a ete attaquee par 
les uſurpateurs du Gouvernement de France, 
propagateurs de ce ſyſtsme. Cette conduite 
de leur part confirmoit la legitimite des mo- 
tifs qui avoient uni FEmpereur & le Roi de 
Pruſſe. L' Angleterre, entrainee dans cette 


guerre par ſes traites avec la Hollande, puis 


3 


enſuite par une Declaration fon elle qui lui 
a Etc faite, n'a pas pu changer la nature de 
c:s mèmèes matits. On n'a cefic de dire dans 
les deux Chambres du Perlement, que le 
but de la guerre Etoit Vaneantifiewent de 
ce ſy{teme deſtructeur. Si tel eſt le but de 
Ja guerre, tel eſt celui de la conquete z & 
les dangers de I Europe prouvent atlez qu'il 
faut borner fa gloice a acquerir quelque 
ſuretE chez ſoi. 


Voila donc la nature de la guerre deter- 
mine; c'eſt une guerre de SURETZ, & 
non pas une guerred'EN VAILIISSEMENT. 


Nous allons maintenant par ler des indem- 
nites. Ce ne pourroit ctrs qu'en contide- 
ration de ces indemnites que les Allics, ſe 
n:Ep:enant ſur la nature de la guerre, aurotent 
pu ſe conduire de manierea litter des doutes 
fur leurs veritables ſentimens. I] eſt ſingu- 
lier de voir avec quclie adreve les Jacobins 
en ont ſu profiter, à une Epoque bien moins 
avancée de la guerre. Ils faiſoient aint 
tourner à leur profit ua ſcatiment naturel 4 
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la nation Francoiſe, (quoique la contraints 
lait cruellement etouffe,) celui de fon at- 
tachement I ſes Princes *, qui Voccupe bien 
plus que la crainte d'une diviſion chimerique 
de ſon territoire. 


Il eſt reellement tres-embarrafſint d'avoir 
2 $'expliquer ſur la fituation de l'Europe: 
quelle que ſoit la nation a laquelle appartient 
celui qui oſe clever la voix, il peut craindre 
que {cs expreſſions ne ſoĩent taxees de partia- 
lite; il peut ſoupgonner auſſi qu'il ne ren- 
c trera pas par- tout des juges exempts de 
picjuges. Ou done ſera la verite? Cette 
defiance mutuelle devroit enfin determiner 
tout le monde a la chercher ou elle a toujours 
etc; en elle- meme. 


Nous venons de determiner la nature de 
la guerre; montrons qual eſt Vennemi qu'il 
faut detruire. Eſt ce la France qui eſt 
Fennemie des Allies ? Dans quel fens peut- 
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I a bien peu de payians qui n'aient achete & cache þ 


un portrait du Roi, & une copie de ion teſtament. 
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on dire que cela foit? Dans le meme ob 
Ion pourroit dire que les Anglois qui com- 
poſeit les Societes Correſpondantes, denon- 
cces au Parlement le 12 Mai dernier, font 
les ennemis de VAngleterre. Nous allons 
ſuppoſer que les membres qu: les compoſent 
ſoient convaincus, ju es, & leurs biens 
confiſques. E:it ite nous ſuppoſerons que 
les Frangois ſoient vaiicus & a la merci des 
Allies : quels biens pourra-t-on confiſquer 
ſur eux? Ceux des Princes Francois & des 
Emigres “ de toutes les claſſes, dont ils ont 
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Nous ſavons qu'on a blame l' migration: ce n'eſt pas 
le lieu de dẽvelopper toutes les circonſtances qui l' ont ren- 
due neceſſaire ; mais ſi quelque chole doit ſuppleer à ces 
preuves en ce moment, c'eſt le fort qu'on a fait eprouver, 
depuis, à tant de reſpectables & inno-entes vidimes, qui, 
ſe repoſant fur la foi des Decrets de la Convention, & les 
obſervant en filence, ont trouve, dans leur ſaumiſſion meme, 
la ſource de leur deplorable infortune. D'ailleurs, pour re- 
pondre A tout ce qui pourroĩt Etre dit contre I'emigration, 
& faire une condamnation fans replique des crimes que les 
Jacovins ont commis dans la perſonne de tant d'etres de l'un 
& de l'autre (exe, il faut ſe rappeler un diſcours de Robeſ- 
pierre lui meme, dans lequel il dit ©* que les Emigres n' ont 

influe en rien ſur la conduite des Allies, ni ſur leurs de- 
terminations: ceci detruit ce qu'a dit un des Orateurs 
les plus diſtinguẽs de POppoſition, dans la Chambre des 
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envahi les proprietes, & qui compoſent la 
preſque totalite du territoire de la France. 


La réintégration dans leurs biens pour- 
roit· elle donc etre refulee a ccux qui non- 
ſeulement, d'après la nature de la guerre, 
ont fait cauſe commune avec les Alhes, 
mais meme, qui n'ont ceſſè de leur offrir 
leurs ſervices, & a legard deſquels, lorſqu'ils 
ont Ete acceptes, on ne peut malheureuſe- 
ment pas dire que les dangers de la guerre 
aient Cte pareils ? 


Quant à la ſouverainete, nous avouons 
que le reſpect avec lequel natre poſition 
nous a toujours mis dans le devoir de nous 
exprim-r ſur les Cours de T'Europe, nous 
impoſcroit filence en ce moment, fi ce 
meme ſentiment ne nous determinoit a eſſayer 
de 


Communes, ** que c' ẽtoĩt la conduite des Allies qui avoit 
% produit tant de cruautcs.” Ce diſcours de Robe ſpierre 
et dans le Moniteur, & des milliers de Frangois ont peri 
fur Pechafaud, depuis qu'il a &e prononce & oublie, pour 
de pretendues correſpondances avec les Emigres ! 
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de deſabuſcr ceux qui ont quelques doutes 
à VEgard de fa reſtauration. Le Roi & les 
auguſtes Princes de ſon ſang, dans les mains 
deſquels repoſe le Gouvernement, ne peuvent 
certainement pas, dans cette occaſion, etre 
confideres comme les ennemis d'aucuns des 
Allies ; la Declaration de Pilnitz, deja citee, 
leur eſt un gage du contraire. Les Allies, 


fans diſtinction, ont reconnu qu'ils ne pou - 


voient traiter avec la Republique. Avec 
qui traiteroient-ils done, fi ce n'etoit avec 


le jeune Roi, que tous nos vœux expoleroient 
peut- tre à de plus grands dangers que notre 
filence? On doit donc regarder la Reſtau- 
ration des Princes de la Maiſon de Bourbon 
comme le ſeul gage d'une paix durable, 
& le ſeul garant de la continuite du paie- 
ment des indemnites qu'il plava aux Allies 


de fixer. 


Nous avons Etabli plus haut qu'elles de- 
voient Etre determinees ſelon les ieffources 
de l'ennemi commun. Dans une ſituation 
qui n'eſt pas fans exemple, les iademnites 
ic propoſent, & Vennemi les accepte, ou les 
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refuſe, ſelon que ſes forces le lui permettent 
encore. Mais chaque choſe qui a rapport 
avec la Revolution Frangoiſe eſt fi neuve, 
& fi extraordinaire, qu'on ne peut ſe regler 
fur rien. Les Allics faiſant la Reſtauration 
d'un Roi ſans armee, peuvent lui impoſer 
toutes les conditions qu'il leur plaira; & 
| C'eſt à cet egard qu'il depend d'eux ſeuls 
de s'acquerir un degre de gloire non com- 
mune. En dire davantage ſur cet article, 
& faire plus que d'exprimer le vœu fincere 
que ce reglement des indemnates ne ſoit pas 
Voccaſion d'une nouvelle guerre, ou peut- 
etre de la prolongation de celle-ci, feroit 
aller au-dela du but que nous nous ſommes 
propoſe dans cet ouvrage. 


II n'appartient qu'au vrai courage d'envi- 
ſager les dangers fans les exagerer, & de 
calculer avec prudence les reſſources pro- 
bables de l'un & de l'autre cdte. Les 
exemples de ce vrai courage ſont moins rares 
parmi les hommes, que ceux d'une parfaite 
ſageſſe dans les deliberations. Il faut en ce 
moment que les Puiſſances Allies rèuniſſent 
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ces deux qualites, & que la conſideration 
de leur bonheur futur leur inſpire à la fois 


la perſeverance dans leur entrepriſe, & la 
moderation dans ſon objet. 


Il ne nous reſte plus qu'a ſolliciter Vin- 
dulgence du Public, pour Vavoir occupe 
fi long-temps d'un ouvrage, dont Fauteur 
ſe meEprendroit infiniment, sil croyoit que 
nous en euſſions manque a ſon egard : il 
auroit fallu qu'il ſe donnat plus de temps 

pour accompagner ſes details de reſultats 
plus poſitifs. Nous n'avons pas dit comme 
lui que la conquete fut facile, en rapportant 
des faits qui pouvoient le faire preſumer 
impoſſible; & nous n'avons pas donné à 
penſer qu'elle ne ſe feroit jamais, fi elle 
n'avoit pas lieu cette annee. N'ecrivant 
pour aucune nation, ni pour aucune claſſe 
d'hommes ; ignorant preſque les pretentions 
qui diviſent dans ce monde les empires & 
les individus, nous avons cede à un penchant, 
plutòt que nous n'avons cru remplir un 
devoir; car ni Vouvrage de M. de M..., 
ni celui-ci, n'apprendront rien de neuf aux 
N 2 
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Allies ſur la ſituation de la France. Nous 
avons ſuivi avec attention les. debats des 
deux Chambres du Parlement d' Angleterre : 
ceux mème qui ſe ſeroient contentes de lire 
le Diſcours de Lord Mornington, auroient 
vu que ce pays eſt tres-bien informe ; & 
qu'il a des baſes d'apres leſquelles i] peut 
juger les nouvelles informations qu'on lui 
doane. Si nous n'avons pas la conſolation 
de pouvoir preſenter aux Emigres gemiſſans 
un terme plus rapproche de la ceſſation de 
leurs tourmens, du moins nous leur avons 
fourni tous les reſultats defirables pour en- 


courager leurs eſperances. 


En nous exprimant ſur le but de cette 
guerre, & en pteſentant aux Allies Vappergu 
de ce qu'1] feroit a defirer qu'ils puſſent faire 
pour eſperer une paix durable, nous leur 
avons otiert un genre de bonheur qui fera 
deformais inconna a la generation Franguile, 
qui a ſouffert de cette Revolution. S'il nous 
etoĩt permis d'enviſager, pour un moment, 
cc tableau de la paix future qui doit enfin 
.calmer Europe, & faire ditparoitre, du 
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moins pour quelque temps (puiſque exp - 
rience defend d'eſperer que ce ſoit pour tou- 
jours), toutes ces ſcenes de ſang qui l inon- 
dent de toute part, nous Eprouvertons une 
veritable allegtreſſe en voyant chez toutes 
les Puiſſances belligerantes, les larmes ac- 
cordees aux victimes de la guerre, ſechees 
du moins par Videe de la victoire, & les 
familles ſe conſolant de leur deuil par la vue 
des trophees. Mais fi nous tournons nos 
regards vers la France, quelle douloureuſe 
perſpective nous fait preſque reculer d'effroi ! 
Le courage manquera davantage, alors que 
les perils ſeront ceſſẽs. Des etrangers meme, 
ceux que des vertus bienfaiſantes ont porte 
a compatir aux maux des Emigres dans leur 
exil, ſe refuſeroĩent a les accompagner au 
moment ou ils remettront en ſuretè les pieds 
ſur leur terre natale. Il eſt des ſouffrances 
qu'une hoſpitalite compatiſſante peut entre- 
prendre de calmer ; mais quel courage de 
ſenſibilitè ne faudroit-1] pas avoir pour re- 
conduire ainſi des amis, acquis dans le 
malheur, ſur un ſol ou la plupart cherche- 
tont en vain le toit ſous lequel ils etoient 
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nes. Ils demanderont du moins ce qu'eſt 
devenu le chef de leur famille, trop age pour 
fuir avec cux...? helas! il ne ſera plus! 
Tous les liens qui font aimer Vexiſtence ; 
les charmes de la vie domeſtique, qui ſont, 
dans les ames bien nees, la ſource des plus 
brillantes vertus... tout ſera detruit pour 
eux. Aneantis par le ſentiment d'un vide 
auſſi mortel, Etrangers dans leurs propres 
habitations, ils douteront, pendant le reſte 
de leurs jours, s ils ſont en effet rentres dans 
leur patrie !..... Du fein de quel abyme 
s'Elevera donc le Monarque qui doit regner 
ſur cette terre defolee? Quel qu'il ſoit, 
helas ! ſes ſujets rafſembles autour de lui ne 
preſentent que le lugubre aſped d'une pompe 
funebre immenſe. Epuiſes par tous les re- 
vers que fait connoitre Vadverfite, ils ſe 
reuniront autour des illuſtres debris de la 
Famille Royale, pour pleurer en commun 
ſur des infortunes plus grandes encore que 
les leurs, & toujours plus vivement ſenties 
que celles qui leur ẽtoĩent perſonnelles. Mais 
en vain le jeune Monarque chercheroit-il 
des Magiſtrats pour Vafhſter dans ſes con- 
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ſeils, & pour rendre la juſtice ; en vain cher- 
cheroit-il des adminiſtrateurs pour faire exe - 
cuter ſes ordonnances, & des financiers pour 
imprimer un premier mouvement a la circu- 
lation du revenu public. Les monſtres 
uſurpateurs de ſon pouvoir n'ont promis que 
des cendres & des ruines, pour le moment 
anquel il leur ſeroĩt arraché des mains! 
L execution fatale de leurs menaces furicuſes 
eſt la preuve du danger dont ils ſentent les 
prochaines atteintes. Puiſſe cet effrayant 
tableau faire voir a toutes les Puiſſances 
allices ce qu'ils ont a redouter pour elles- 
memes, fi leurs efforts ſe ralentiſſent; & 
leur inſpiter, dans le moment de la victoire, 
des ſentimens de juſtice & de moderation, 
qui les honorent dans Veſtime de la poſts. 
rite ! 


FIN. 


—e. __—————C—— — 
De FImprimerie de T. SrIIssURT & FIIS, Sacauv- bill. 
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